
Notes du mont Royal
Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES
Google Livres

www.notesdumontroyal.com

�
�

�



                                                                     



                                                                     

LES MILLE

UNE NUIT
CONTES ARABES.

Traduit: en François par Mr.
G A LL AN D, ProfèIeur a?

Leâ’eur Royal en Lan-
gue drabe 6’ Anti-

quaire du 111ml “

TOME SIXIÈME.

Hamac”: Édition, müèconîgû.

A La HA r15.
Chez jËAN MART.HUSSON. ’ I

MoDCC. L113



                                                                     

1- p a

;

“A

.. game ,/,
,1 KomuKLuK! .
ï arguons“ E

Lig’:.:.:..:,.. .2 A

»

wa(



                                                                     

MiT ABLEDES NUITS
7.DUVLÎOME.

ççpz..,Nuît. Coütinwtiun du 1’

.3 [fol/foiraderdonoutsdfdboulbnjë
. fnnAli-lElm-Bemrü daSobonza-

- felnihaerWarite du Califpo
mon dira/oba. Pagej

goy. Nùit,.C.onIinuutiong I;
pp,” . Nuit, Continuation. u

; ccvu. Nuit. Continuation. 31
’ scull. Nuit. Continuation. 41.

. ccrx; Nuit. Findel’Hi/ioire. yl
cçx. Nuit.Hijîoiro de: dolman: do

Camaralzaman Prince de 1’1on
o de; Enfans de, Kbakzlom 59° de
. BadourePrinowe de IaCbine. 66
ccxx. N ui:.Continuation. 76 o
sax“. Nuit. Continuation. 81
çcxm. Nuit. Continuation. 96
GCXIV. Nuit. Continuation. 108
cçxv. Nuit..Suite delÎszîoirc de

Camaralzaman. : .uo
æcxvx. Nuit. Continuation. x32.

Suit:

5.-”

.r- .



                                                                     

.LT.;.A B L E
Suite de 1’ Hzfoin de la Prince]:

’ de la Chine. 1 39
ccxvu. Nuit“.Confinuatinn. 14.;
fig/foire de Margqvan,avçc [afrite
’ de alliieCrmardzdman. 174
ccxvm.Nuit;6’on“tinmion. 1 f6
com-x. Nuit.Continuation. 169
un. Nuit. Continuation. 18!

C Billet du Prianamaralzauan à
. îIaPrixcMïdclaCbine. me
ccxxx.*Nuit. Continuation de la
* 3me Hijioirc. A ’ un.
ccxxn. Nuit. Séparation la

Prime muonium” d’un: la
Princejè-Badoun. La;

“Hi/bim de 141’ch Balan- a-
C pr): 15/464th du PrinceGa-

maman. . 2.12ccxxm. N nit. Continuiondtla
même [fi/bire. 2.1 8

ccxxxv. Nuit. Suite de riff/foire
la Prince Camaralzaman, d:-

. , pairjàfépamtiond’mec IaPrina

«jà Badoure. - * 2;:
ccxxv. Nuit. Continuationd: la

. ’ me.



                                                                     

DES NUITS.
même szioiro. 2.47

ccxxvr. Nuit. Continuation. 2.60
chxwx. Nuit.Continuation.z7f
Hijioire des Primo: Jntgiad Ex! -

fad,]îlsde Camaralzantan. 2. o
ccxxvm. Nuit. Continuation de

la même Hijïoiro. 2.88
ccxxxx. Nuit. Continuation. go x
Il Prince Afad arrêt! on entrant

dans la V il]: des Mages. 08
ccxxx. Nuit. Continuation a la ’

même Ali/taire. 3 x4
n [li/foire duPrinieJntgiad,Ep° d’une

Dante“ de la Ville de: Mages? 1 9

ccxxxt. Nuit. Continuation e la
même [fi/foire. a 33°

“ ccxxxu.Nui:. Continuation. 340
Continuation de Plié/foire du Prin-

ce Jjad. 34.7ccxxxm . N uit.Continuation. 3 r“;
ccxxxrv.Nuit. Continuation. 36;
ccxxxv. Nuit. Fin de Plié/foire

de: Prinoesdongiad Üdjàd. 376

Fin de la Table.

’ LES
’ J



                                                                     



                                                                     

.39me 55:ûâæW“ “ f 63mm»

æwmmæmmaa,
L E s “M I L L E l

E T
UNE NUIT;

CONTES ARABES. f

CCIV. NUIT;
WŒIœ , dit-elle ,fur la de;
m S Nmandc que le Jouail-

Î lier fît aux Voleurs ,39
I ils ne pouvoient pas lui

* nprcndrcdesnouvcllcsdu jeune
, homme , 8C de la jeune dame 5 nÏ

tu foycz pas en peine d’avàno;
rage , reprirent ils : ils (ont en
lieu de fûrcré , 8:: ils fc portent
bien. En difant cela , ilsvlui
montrèrent deux cabinets, a:

-ï Tm: VI. A il:
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z l Le: mille 69”41”: Nuit,
ils l’aWu1*ércnt qu’ils y étoient

chacun féparément. Ils nous
dm apris ,njoûtérent- ils , qu’il

n’y aeque vqus qui ayez connoif- e
faner decez’qui lesrcgarde; D ès
que nous l’avons fçû , nous a-
vons eu pour eux tous les égards

ofliblcsù votre confidération;
gien loin dïavdirufé» de là momi

du: violence, nous leur. avons
fairau cdntraire route forte) de
hantâm-g-ôcpcrfonnede
nous nevoudroit leur avoir fait
le moiùdre mal; Nous vous di-
[pnsln même chofc devouje perd.
fonne , 8C vous pouvez prendre: .
toute fortedc Confiance en nous,

Le Jouaillicr raffuré par ce
difcours, ôclravi de ce que le
Prince de Perfc , 8C Schemfelnlg
harlavoien; la vie famée ,jpriç l
le, arti d’engager davanra’ge les

oFeurs dans leur bonne YOlÔÏlf
té. Illes loua ,.-il les Ham , 661:1]: l
igue. mille bénédiétions- Saï?

13%“:

t. --
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Contes Arabes.“ Î;
gneurs , leurdit-il 5 j’avoue que
je n’ai pas l’honneur de vous
connoître. Mais c’ei’c un très

grand bonheur-pour moi, de ne
vous être pas inconnu; l 8c je ne

uis allez vous remercier du
ion que cette connoiEance m’a
rocuré de votre part. Sans pars. i

et d’une G grande aâtion d’hu-Æ.

manité, je voi qu’il n’y a que-des:

gens de votre forte capables de:
garder un fccrct. (i fidèlement ,1
qu’il n’y a pas lieu de craindra
qu’il foil: jamais révélé; à: s’il

y a quelque entreprîfe dificilej.
il n’y a’qu’à vous en char cr.

Vous (gavez-en rendre un on».
compte, par votre ardeur , pas.
votre courage; par votre intré-.
pidité. Fondé fur ces qüalitésæ s

qui vousapartiennentràû julie.
titre ,» je ne ferois“ pas difîcult-éï

de vous raconter mon biliaire “,Ï
8c celle des deux perfonnes que
pieu: avez trouvées chez. moi,a,-j

v - “ A 2. ’ veç



                                                                     

2. Le: mima” une Nàit,
ve’c toute la fidélité que Vous
m’aviez demandée. u

ï Après que le Jouaillier eût.
prix ces précautions pour inté-
reITcr les voleurs dans la confî-
dencc entière de ce qu’il avoit
ailent révélér, qui ne pouvoit
produire qu’un bon éfet , autant
qu’il pouvoit le juger 3 il leur fit.
fans rien omettre, le détail des
mours du Prince de Perfe, 8c de
Schemfelnihar ,1 depuis le com-
mencement, jufqu’au rendez-
VOus qu’il leur avoit procuré i

dansfa malfon. « .a Les Voleurs furent dans un
grand étonnement de toutes les
particularités qu’ils venoient d’
entendre. ŒOÎ ! s’écriérent ils,-

quand le Jouaillicr eût achevé ,î
eR-ilbientpoüîble , que le jeune“
nomme” fait .l’illuüre Ali. Ebn .
Becar, Prince de Perfc; 8c la“
tune Dame , la belle 8C la célé-

Ère Schemiclnülar ÊLe Joulaiïl-

7 -- -»- r
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l Con?” draks; 7
“lier leur jura: que rien n’étoic
plus vrai que ce qu’rl leur avoit:
dit, 8C il ajoûta, qu’ils ne .den
voient pas trouver étrange, que l
des perfonnes fi diüinguécs,
entrent eu de la repugnance à (a

faire connoître. . l
- I Sur cette affumncc les voleurs
allèrent; auflî-tôt [e jetter aux
pieds du Prince, 8C de Schem-
felnihar, l’un après l’autre, 6c
ils les fupliêrent de leur pardon-x

r ncr,en leur proteflant qu’il ne;
feroit rien arrivé de ce ui s’é-l
toit paffé, s’ils cuitent éte inforw

mez de la. qualité? de leurs permr
fonnes , avant de forcer la mai-g
(on du Jouaillier. Nous allons
tâcher, ajolûtércnt-ils , de ré-,

parer la faute que nous avons.
commife. Ils revinrent aquu-.
a-illier: nous fommes bien fâr
chez lui dirent-ils,dene pouvoir
vous rendre tout ce qui a été cn-
levé de chez vous, dont une parc l

A3 ucÜ



                                                                     

6 Le: mi”: 8 in» Nuit ,
tic n’ait plus en nôtre difpolîn”

tion. Nous vous prions de vous
contentai de l’argentc-rie que
nous allons vlan: remettre entre

les mains. v1 v Le Jouaillier s’cüima trop
heureux de la grace qu’on lui
Etifoit; Quand les voleurs lui eu-
mnt livré l’argentcrie ,- ils firent
venir le Princc’ de Perfc , 86
Schcmfclnâhar, 8C leur dirent ,
dezmémc qu’au Jouaillier, qu’ils

alloie’nt les remener en un lieu d’

où iisfpurroifent fc retirer chai-c
mais in foi y mais qu’auparam
vont; ilsvbulôièm qu”ils s’enga-’

gaffent par ferment de ne les
pas decclcr. Le Prince de Perfa,
Schcmfclnihar, 8C le Jouaillicr
leur d-irent,’ qu’ils auroient pû’

fe 6617.6; leur feule parole; mais -
puisqu’ilslcfouhairoient,“qu’ils

juroient. ufolcmnellemcnt , de
leur garder une“ fidélité inviola-’ .

bic. .Auiii-tôt les voleurs fatis- v.

1; 1 ; . . fait:x



                                                                     

, w q .. A, Contes Arabes. . 7
faits de leur fermen; , fouirent

Javec eux. ’ . I, Dansile chemin , lejouailliet
inquiet de ne pas voir laponn-

. denté , ni les deux efclaves , s’a-
I prochæde Schemlelnihar , 8c la

fuplia delui aprendrece qu’el-
i les étoient devenues. Je n’en (ai

mienne nouvelle, répondit-elle;
je ne puis vous dire autre choie, -
linon qu’on nous enleva de chez
vous, qu’on nous fîtpaffer l’eau;

! 8C que nous fumes conduits. à, la
imaifon d’où nousvvenons. j g
. Schcmfelnihàrvôclejouailliet Î
n’en ren’t pas un p’luslong entret-

picn. Ils fe lainèrent conduire
par les “voleurs avec le Prince ’,
:BC ils arriVérent au bord’du fleu-

ye. Les voleurs rirent un bê:
,teau , s’emba’rqu renfavec eux,
.8: pallièrent à l’âutre bord. l f
. Dans le rems que le Prince de g
PC] fc , Schcmfelnihar , 8C le . g.
louaillier débarquoient , on err-

l “V A 4. ten-



                                                                     

8 Le: mil]: (9’ une Nuit,
tendit un grand bruit du guet à
èheval qui amuroit , 8C il arriva,
dans le moment, que lcbâtealî
ge faifoit que de déborder, 86
qu’il repailoit les voleurs à ton-j

te force de rames. ’
’ Le Commandant de Iabrigade
demandà au Prince,à Schemfcl-
nibar ,lêc au Jouaillier, d’où ilà
venoient f1 tard , &Aqui ils 64
’toient. SàiGs de frayeur comme
ils furent, 8C craignants d’ail?
leurs de dire quelquecho’fe qui
’Ieur pourroit aire dutort,’i1s de:
meurétcnt interdits. Il “ “falloit
,jaarler’cependant: è’efk ce (in?

jitlejouaillier, qui avoitl’cfprit
un peu plus libre. Seigneur , ré-
Pondit-il, je puis vousafi’urer,
premièrement, que nous rom:
mes d’honnqêtes perfonnes de la.

Mlle. Les gens qui (ont dans le
hâteau qui vient de nous débarâ
,quer, 8C qui repaire de l’autre
lcôté , font des voleurs , qui foi;- .

. ce,ni



                                                                     

Conter Ï draks; y
cérent la dernière nui-t la maifon
où nous étions. Ils la pillèrent ,
6C nous emmenércnt chez eux ,
Où après les avoir pris par toutes.
les voygs de douceur que nous a,-
xons pu maganer , nous avons

v cnfînobtenu notre liberté, Gril;
nous ont rameuèzjufqu’lci. Il:
nous ont même rendu une bons
ne partie du butin qu’ils avoient
fair5lqucçvoiçi : êÇcndifant cela;

il montra auCommandant-lc pz.-
quct d’àrgcnrcriequ’jl portoit,

Le Commandant ne fc cons ”
tenta pas de cette rép’onfc du
jouaillicr. lls’aprocha de lui 8ç
du Prince de Perfe, ê; lestrcgarv
da l’un après l’autre. Dites
au vrai , reprit-il, en’s’adreflhnt
à eux 5 qui cit cette Dame, d’où -
la connoifïcz vous, 8C en quel
quartier» v.ous,dcmcurçzV 2 a
r. Cette demande les cmbaralîâ
fort , 8C ils ne (gavoient que ré? .
pondre. Sçhcrnlèlnihagr franchi:



                                                                     

to Le: Mille 55’ uneNuit,
ladificulté: elletiia leComma’no”

dam à part , Sr elle ne lui eût pas
plûtôt parlé , qu’il mit pied à

- terre aVec de grandes marques
derefpcâ, 8c d’honnêteté; -ll
commanda aufïî-rôt afcs gens

de Faire venir deux bâteaux. J.
; - Quand les bâteaux furent ved O

nus , le Commandant fît embate  
ager Schcmfelnihar dans l’un,“

le’Princc de Perfc 861e Joué
Vaillîcr-idans l’autre, avec deux
de l’es gens dans chaque bateau;
avec ordre de les acompagner .
chacun iufqu’où ils devoient ah
1er. Les deux bâtcaux prirent
chacun une route diffa-enta
Nous “ne parlerons réfentcd
ment que du bâteau o croit le
Prince de Ferre, 8c lejoqaillier.

Le Prince de Perle , pour é-
pargner la peine aux conduc-
teurs qu’iluj avoient été donnez
&aujduaiiüemeut dit qu’il méà

hâtoit-le Jouaillier chez. glui , 8;

il . . leur



                                                                     

V t “ Conte: 2mm; if
iêù’r ùjômma le qüàrtier où iIdeJ

ÎHCUI’OÎt: Sur cet enfeignemen:

les conduâcurs firent aborder
le bâtcaudcwmt le palais du Ca-.
Iife. Le Prince de Perle, 8C1:
Joaillier; en furent dans une
grande frayeur, dont ils. n’ofé’v

rem rien tcmoigncr. Quoiqu’ils
eutï’ent entendu l’ordre que le

Commandant avoit donné,ils ne
Iàifïérent pas néanmoins-de s’i-f

(paginer ,y quÏOn-àlloît les metn’e

au Corps de garde d, pour être
liréfemez aucalifc le lendemain.
d .Cc n’étoit pas là cependant
If intention des . conduéteurs.
Quand “Ils*1cs amant; fait débarg’.

que? ,ÇOmlnc ils nioient à: anet?
rej oindre leur brigade, ilè’lcà’rÏc-ï

commandèrent à un oücier de la.
garde du Calife ., qui leur donnai

A deux de fes foldats , pour l’es”
cbn’duire ar and l’hotbl’d’ùÏ

Prince de. erre , qui émit IàŒciÀL
éloigné’du fleuves-Ilsy dftïvé’à’

P A 6 tu!



                                                                     

, ga, Le: mille à? une Nuit;
rcnt enfin , mais tellement las;
8c fatiguez , qu’à peine ils pou?
voient fe mduvoir.
. Avec cette grande laiïitude;

le Prince de Perfc .étOic d’ail-
leurs lî aHigé du çqntre-zcms
malheureux qui lui étoit arriv é;
à lui 8c àSchemfelnîhar, 8c qui
lui ôtoit deformais l’efpérancé
d’une autre entrevûe , qu’il s’é-

vanouit en s’affeyant fur fon fo-
fa. Pendant que la plus grande
latrie dents gens s’ocupoient à;

» e faire revenir, les autres s’af-
femblérent autour du Jouarllrer,’

8C le prièrent de leur dire, ce
qui él01t arrivé au Prince , dont

ljabfence les avoit mis dans une
inquiétude inexprimable.

Scheherazàdc s’interrompit:
i ces derniers mots , 8c fc tût,
àcaufe du jour dont la clarté
gominer) oit à fe faire voir. El-

ilerlegzrit on dïfeçmrs ianuir fui?
’mççqôtdü au Sultan des Indes;

- .. .4 . . n v . ....ç.»

i

A



                                                                     

a;

E

Ire, je difois hier à Votre -
- Majcüé, quelpendant que -
170:1 étoit bcupé à faire revenir
le Prince de (on évanouïITe-v
ment, d’autres de fes gens n-Î
Voient demandé au Jouaillier,’
çe ui étoitafrrivé à leur maître.

LeQJouaillier , qui n’àVOit garde
de leur révéler rien de ce-qu’il’

ne leur aparteho’it pas de fça-Z
voir, leur répondit que la chofe.
étoit très extraordinaire; mais.
que cexn’éto’it pas le rems d’eri

faire Ale “récit, 8C qu’il valoit;

mieux fonger à; fecburir le Prinl-r
ce. Par bonheur, le Prince de;
Perfe revint à lui en ce moment;
8C ceux qui lui avoient fait cette.
demande avec emprefremerrt a?
écartèrent’ôedemeurérent dans.

lerrefpeôt une beaucoup dey»;

57. re:A



                                                                     

Le: nille“ au: Nuit,
ye ,de’cc que l’évanouïlïemem

n’avoir pas duré plus longtems.

Quel que le Prince de Perle
eût recouvré la connoifïancc , El
acineura néanmoins dans yne ü

’ grende fèiblchc, qu’il (le. peuj
van: ouvrir la bouche pour fiat-ë
Ier. Il ne répondoit que pair li ga
ixes , même à fcs parçns qui lui
parloient. -Il étoit encore’cn ccf
était le lendemain matin“, loffà

. que le Joluaîllicr prit congé dé

lui. Le Prince ne luillrépondit
’uc par un clin d’œilcn lui zen-î

nt la main: 8K comme il vit qu’
il étoit chargé du paquet d’au--

ganterie que les Voleurslui a-’
voient rendu , il fît figneà un de
fes gens de le prendre, &delâ
15mm jufqucs chezluî. ’

On avoit atendu leJouaillier
avec grande impatience dans fa”
famille lejour qu’il en étoit for-’
ti avec l’homme qui’l’étoitvanuî

demander,  ôc que l’on neem»

Le a s f“ naïf:



                                                                     

ç

6- v Came: î amibes“. i tr

nçiffoit pas La: l’on n’avqit tu;
douté qu’il ne lui fût arrivé
quelqu’autre- afaire pire que la
première , dès que le rems qu’il
devoit être reVenu fur page. Sa“.
femme,“ l’es enfants 8c (es dome-i

fl’iques, en étoient dans de grand

des alarmes 5 8c ils en pleuroient
encore lorfqu’il arriva. Ils eue
rent- de la joye de le revoir; mais
ils furent troublez de celqu’il

“étôit extrêmement changé de»a

puis le peu de rems qu’ils ne l’a-I

voient vû. La longue fatigue
du jour précédent , 8C la. nuit
au“ avoit pafféc dans de granà

es frayeurs 8C fans dormir, éd
roient la caufc de ce change-4
ment, quil’avoit rendu à peine
reconnaifTable. Comme il le
fautoit lui-même fort abatu , il
demeuradeux jours chez lui à (“e
remettre 3 8c il ne vit iqüe qUel-i
ques-uns de l’es amis les plus in-i
timcs , à qui il avoit commandé

L v qu’on



                                                                     

r-vv-v’aùî w 77cv- weeù av

Ira Lestmille Ü ne Nuit,
qulonlaifatl’entréc libre: ” “ --
l Le troiüéme jour, le Jouaîl-.

lier qui fentit fes forces un peu
rétablies,crût qu’elles augmen-

teroient, s’il fortoit pour mon:
dre l’air, Il alla à la bourique d’.

un riche marchand de lès amis a-
vec quill s’entretint airez, long-
tçms. Commeil re levoit pour
prendre congé de fon ami , 8c le
retirer , il aperçût une; femme
qui lui faifoir ligne , 8c il la reg
connut pour la confidente de
Schemfelnihar. Entre là crain-
te 8c lajoye qu’il en’eût ,il fe re-

tira plus prom toment fans la
regarder. Elle e fuîvit comme
il s’étoxtbicn douté qu’elle le fa:

rois , parce que le lieu où il étoit;
n’était pas commode às’cntre-

,tenir av cc elle. Comme il mar-
choit un peu vite , la conlîdcna
te , qui Une pouvoit le;fuivre du
même pas; lui crioit de toms en
çcms de retendre. Il l’en-tendoit

. v l bien à ,



                                                                     

Conte: Arabes. 17
bien; mais après ce qui lui étoit i

, .i , . . .arrive , il ne vouloxt pas lui par-e
ler en public , de peut de donner -
lieu de foupçonner qu’ileût , ou
qu’il eût eu le moindre commer-
ce avec Schemfelnihar. En éfet,
on f gavoit dans Bagdad , qu’elle
aparte’noit à cette Favorite , ’ôc

qu’elle faifoit toutes fes emplet-
vtes. Il continua du même pas ,
&arriva à une Mofquée qui é-
toit peu fréquentée , 8c où il
[gavoit bien qu’il n’y auroit;
perfohne’. Elle entra a rés lui,
ôç ils eùrentftoute la ligerté dg
S’entretenirfam.témoin’s. i ,
“ Lejouaillier 8c la confidente
de Schemfelnihar fe témoignéë
rem réciproquement, combien .
ils avonent de joye de fe revoir
après l’avaptùre étrange caufée

parles voleurs , 8c leur crainte l’
un pour l’autre, fans parler de
Celle qui regardoit leur propre

perronne. - lA . A . .1 . .



                                                                     

ÎS Le: Mille 69° une Nuit,

1 Le Jouaillier vouloit que là
tonfudente commença: par lui
raconter comment elle avoit éd
Chape avee les deux cf claves , 8C
qu’elle lui aprit enfuite des nou-
velles de Schemfelnihar , depuis
L u’il ne l’avoir vûe: mais la conf

dente luikmarqua un f1 grand 
êmprchementldefçavoilr a’LIpaf
ravant ce qui lui élioit arrivé de-
jauis leur fé aration (î impré-g
vûc , qu’il fur obligé de la [aris-

faire. Voila,- dit-il, en achevant;
ce que vous deüriez d’aprendrc
a: moi :“aprcnez moi, je vous
prie à .Votre tour ce que je vous
aidéja demandé.
l ’ Dès que je vis aroître lesvo-
leurs,“ dîtjla con “ dente, je m’i-,

plaginaî *, feins les bien (Examiner;
gus c’éroîen; “des foldats de là

garde du Calife :un le Càlî’fé’aq

Voir été informé de lalôrrie de

“Schemfelnihar, 8C qu’il les avoit
envoyez pour lui ôter la; vie “in:

ï æ Prm-



                                                                     

Conte: Arabes; 19
Prînce de Perfe, 8C à nous tous.

’ Prévcnue de cette cnféc , je
montai fur le champ a la. terrailla
du haut de vôtre maifon,’ “pen-

dam: que les voleurs entrèrent
dans la chambre où étoient le
Prince de Perfe 86 Schemfelni-
bar 5 8C les deux efclaves de
Schemfclniharfurent diligentes
âme fuivre. De terrach en ter-
naire, nous arrivâmes à celle d’
une maifon d’honnêtes gens, qui
nous régûrent avec beaucoup
d’honnêteté, 8c chcz qui nous
glairâmes la nuit.
- Le lendemain matin, après
élue nous eûmes remercié le
’maître de la ’mnifon du plaitîi’

Qu’il nous avoit fait, nous re-
tournâmes au palais deSchEm-ï
felnihat. Nous y rentrâmes danà
un grand déforme, 8C d’autant
plus afligées, que nous nefavi-
ons quel avoituété le del’cin de
nos deux amans infortuncz. Les

au1

.4...........v.



                                                                     

zo Le: mille à” une Nuit,
autres femmes deSchemfelnihar
furent étonnées de voir que nous “

revenions fans elle. Nous leur
dîmes comme nous en étions
convenues , qu’elle étoit de-
meurée chez une Dame de fes a-
mies , 8C qu’elle devoit nous en-
voyer apeller pour aller la reg
prendre quand elle voudroit me
venir, 8c elles fe contentèrent

Lde cette excufe. v. l Je paillu cependant la journée
(dans une grande inquiétude. La

, inuit venue, j’ouvris la petite
jaorte de derrière, 8c âe vis un
petitqbâteau fur le cana dérourw
né du fleuve , qui y abordoit. J’-
apcllai le Bâtelier, 8e le priai d’
nuer de côté 8C d’autre , le long
du Heuve, pourvoir s’iln’aper-
ccvroit pas une Dame , 8c s’il la
rencontroit, de l’amener.

J’arendis (on retour avec les
deux efclaves , qui étoient dans»
la même peine que moi, acil é;

ton;



                                                                     

Conte: draks. z 1
toit déja prés de minuit , lorfque
le même bâteau arriva avec
deux hommes dedans, 8: une
femme couchée fur la poupe.
(hand le bâçcau eût abordé , les
deux hommes aidéreùt la femme
ne lever &là debarquer; &jc la
reconnus pour Schemfelnihar a-
vec une joyc de la revoirëc de
ce qu’elle étojt retrouvée, que

je ne pûs cxpnmer. e
Scheherazade finît ici (on dif-

cours-pour cette nuit. Elle re-
prit le même coutela fuivante;
8c dit au Sultan des Indes.

C C V I. ’N U l T.

Ire, nous lainâmes hier la
* lconfidente de Schemfelnihar

dans la Mofquée , où elle racon;
toîc aujouaillier ce qui lui étoit
arrivé depuis-qu’ils ne s’étoicnt

yûs , 8c les circonftances du rc-.

’*- tout



                                                                     

2.2. Le: mille (9’ une Nuit, l
tout de Schemfelniharàfon ph
lais: Elle pourfuivit ainü. ’ *

je donnai , dite elle , la main à i
Schemfelnihar pour l’aider à l
mettre pied à terre. Elle avoit; Î
grand befoin de ce recours, car
elle ne pouvoit: prefque fe foû-

. tenir. Quand elle fût débar-
quée , elle medit à l’oreille d’un

ton qui marquoit [on afliélzion,
d’aller prendreune bourfe“ de

’ mille pièces d’ex-6c de ladonner
aux deux foldats qui l’avoient a-
comp née. Je la remis entre les
funins es deuxefclaves pour la
foûtenir, 8c après avoir ditaux
deux foldats de m’atendre un
moment, je courus prendre la
bourfe -8c je revins incefi’am-
menu-Je la donnai aux deux fol-
dats, je payai le batelier, Scie

fermai lapone. nJe rejoignis Schemfelnihar,
qu’elle n’étoit pas encore arri-

vée à fa chambre. Nous ne pet-l, f

l

r

V I



                                                                     

i .1 Conte: Arabes. - z;
dîmes pas de rems , nous ladies;
habillâmes; 8C nous la mîmes
dans fou lit , où elle ne fût pas”
plûtôt, qu’elle demeura comme
prête à rendrel’àme [ont le refte’

de la nuit. ii Le jour fuivant, fesi autres
femmes témoignèrent un grand
empreffement de la voir; mais
leur dis qu’elle étoit revenue
extrêmement fatiguée , qu’elle
giroit befoin de repos pour le reé
mettre. Nous lui donnâmes ce-S

endant les deux autres femmes
  moi, tourie fecours que nous

ûmes imaginer, 8C qu’elle pou-Î

soit atendre de notre zèle. E116
’s’obüina d’abord à ne vouloir

rien rendre, 8C nous euûïonë
defe pété de fa vie, fi nous ne
nous fumons aperçûes que le vin
que nous lui donnions de tems en

l terris, lui faifoit reprendre deçl
[ forces. A force de prières en:
, fin, nous vainguîmes fou alain;

da



                                                                     

2.4. Le: mille à” une Nuit, ,
âtreté , 8C nous l’obligeâmes de

manger. , I. Lorfque je vis qu’elle étoit
çn état de parler (car elle n’avait
fait que iPleurer , gémir , 8C foû-
pirer ju qu’alors). je lui deman-
dai en gracc de vouloir bien me
dire par quelbonheur elle avoit
echapê des mains des voleurs.
Pourquoinéxîgez-vous de moi, w
me dît»’clle, avec unlprofond

foûpir, que je renouvelle un û
h radd fujet d’aHiôzion P Phi: à
gien que les voleurs m’euû’ent
ôté la vie, aulieude me la con-’
ferver; mes maux feroienç finis ,1
à: je ne vis que pbur foufrir d’j

avantage. ’j Madame, repris-je, je vous
fuplie de ne me pas refufer.
Vous n’ignorez pas,que les mali

heureux ontx quelque forte
« tonfolaxion a raconter leurs a4- -

Vantures les plus fâcheufes. ce
gueje vous demande vous foulas

g“.



                                                                     

Contes dabes; “z;-
- gera, il vous avez la bonté de me

l’acorder.

Ecoutez donc , me dit-elle , la
chofc la plus défolante qui nille
arriver àunc performe au 1 paf-
fionnée que moi, qui croyoitln’
avoir plus rien à delirer. (baud
je vis entrer les voleurs le fabrc
8C le poignard 5.13 main , je crûs
que nous étions au dernier mo-
ment de nôtre vie le Prince de
Perle 85 moi je ne re tétois
pas ma mort , dans la pan ée que
’e devois mourir avec’lui. Au
lieu de fe jetter fur nous , pour
nous percer le cœur comme je
m’y atendois, deux furentcom-

-man“dez pour nous arder 5 8C les
autres cependant rent des b’a-
lots de tout ce qu’il y avoit dans
la chambre 8c dans les cabinets
à côté.Quand ils eurent achevé;
ô: qu’ils eurent chargé les halots

fur leurs épauleS, ils fouirent,
8c nous emmenèrent avec eux;

I001: VI. ’ B “ Dam



                                                                     

’26 Les nulle 65° une Nuit, ’

l Dans le chemin, unùdc (reni:
qui nous acompagnoient me deb
manda qui j’étois 5 8c je lui dis
:qucj’étois danfcufe.-ll fitla mê-

me demande au Prince, qui ré-
pondit qu’il étoit bourgeois.

Lorfquc nous fûmes chez eux
où nous eûmes de nouvellcsfra-
yeurs , ils s’aÜcmblércnt autour

. de mois-8c après avoir conlidérc’

mon habillement, 8C les riches
joyaux Adontj’éevois parée , ils fc

doutèrent que j’avais déguifé
ma qualité. Une danfeufc n’cll:
pas faire comme vous , me di-
rent-ils: dites-nous au vrai qui
amusâtes?
a Comme ils virent que je ne
“LI-épandois rien , ils demandèrent:

1 au Prince de Perfc : 8c vous anf-
Ii, qui êtes-vous? nous voyons
bien que vous n’êtes pas un fim-
ple bourgeois comme vous l’a-
Nez dit. Il ne les fatisfit’pas plus
au; moi , fut ce qu’ils deliroieàn

v - c

.Np mg...” æ.

un
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Contes draban ’ 27
de favoir. Il leur dit feulement
qu’il étoit venu voir le Jouail-
lier qu’il nomma , pour fe.divet--
tir avec lui , 8C que la maifon ou
ils nous avoient trouvez, lui a1

partenoir. *Je connois ce Jouaillier; dit
aqui-tôlr un des voleurs , qui paf
roiffoit avéir de l’autorité parmi

eux; je lui ai quelque obligatid
on fans qu’il en fache rien 5 &je“
fçai qu’il a une autre mailbn , je
me charge de le faire venir de-ç
main : nous ne vous relâcherons
pas, continuant-il, que nous ne
lâchions par lui qui vous êtes. Il:
ne vous fera fait cependant au:
cun tort. ’ ’LeJouaillier fut amené le leu-ï

» demain, 8ccommeilcrûtnousJ
0in et, comme ille fît en (aïet;
il declara aux voleurs qui nousr r
étions véritablement.“ Les vo-f
leurs vinrent me demander parût
don , ô: je crois qu’ilsenuférenâ

r B z d?



                                                                     

’28 Les mille Ü une Nuit,

de même envers le Prince de
Perfc, qui étoit dans un autre
endroit, 8C ils me protefëèrent
qu’ils n’auroient pas forcé la
inajfon o’ù ils nous avoient trou-

* vez, s’ils enflent fû qu’elle apar1

tenoit aujouaillier. Ils nous pri-
rent aufiitôt le Prince de Perle ,-
lcjouaillier 8c moi , 8c ils nous
amenèrent jufqu’au bord du
fleuve : Ils nous firent embar-
quer dans un bâteau, qui nous
pafl’a de ce côté ; mais nous ne
fûmes pas débarquez , qu’une . t,
brigade du Guet à cheval vint à

nous. ,Je pris le Commandant. à part ,
je me nommai ,I 8c luidis quele
fait précédent , en revenant de
chez une amie, les voleurs qui l
repairoient de leur côté, m’a-
,voient arrêtée , 8c emmenée t;
chez eux 3 que jeleur avois dit
qui j’étois, 8C qu’en me relâ-.

51mm , ils. aVOient fait la même.
En“ A
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grace à ma conûderatîon, aux
autres perfonnes qu’il voyoit,“
après les avoir affurez qu’ils é-

toient de ma connoiWance. Il
mit auHi tôt pied à terre pour
me faire honneur , 8C après qu’il
m’eût témoigné la joyc qu’il a4

voit de pouvoir m’obliger en
quelque choie, iliütvenir deux
bâteaux , 8c me fit embarquer
dans l’un avec deux de (es gens
que yous avez vû , qui m’onr e11“

corteejufqu’ici: pour ce qui cil:
du Prince de Perle 8C du]ouail-’
lier, il les renvoya dans l’autre
aufîi avec deux de (es gens ont
les acompagner 8c les con uire
en fûreté’jufques chez eux.

J ’ai confiance , ajoûta-t-elle,
en finifiànt 8C en fondant en lar-.-
mes, qu’il ne leur fera pas arrià
vé de mal depuis nôtre (épura-

tion; 8c ie ne doute pas que la
douleur u Prince ne foit égale
à la mienne. “Le Jouaillier qui

- B 3 nous
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nous a obligezavec tantd’afec-
tian , mérite d’être recompenfé
de la perte qu’il a faite pour l’a-

mour de nous. Ne manquez pas
demain matin de prendre deux
bourfes de mille pièces d’or cha-

cune, de les lui porter de ma
part, déc de lui demander des
nouvelles duPrince de Perfe

(brand ma bonne Maîtreffe
eût’achevé , je tâchai fur le der-

nier ordre qu’elle venoit de me
donner de m’informer des nou-
velles duiPrinee de Perfe , de luii
perfuader de faire des éforts
pour le fermenter elle-même,
après le danger qu’elle venoit d’

v effuyer, 8C don-t elle n’avoir é-
chapé que par un miracle. Ne
me repliquez pas, reprit-elle, 8c
faites ce que jevous commînde.

Je fus contrainte de me taire ,
8C je fuis venue pourluiobéïr r
j’ai été chez vous , où je ne vous

ai pas trouvé, 8c dans l’incerti-

HP
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tude ü je vous trouverois où l’on

m’a dit que vous pouviez être ,
j’ai été fur le point d’aller chez.

le Prince de Perfc; mais je n’ai.
ofé l’entreprcndrc : j’ai laiiTé les

deux bourfes en paillant chez u-.
ne performe de connoiffancc : at-
tendez-moi ici, je ne mettrai pas
de rems à les aporter.

Schcherazade s’apcrgût que
le jour paroifï’oit , 8c fc tut après

ces dernières paroles. Elle con:
tinua le mcmc conte la nuit fui-5.
Vanne, 8C dit au Sultan des Indes.f

v * i ï’95“ ****************Üa

jCCVIL sNUIT.
r Ire, la confidente revint joînJ u
’ drc le Iouaîllier dans la Mof-.

quéc où elle l’avoit laifTé ,ôc en

lui donnant les deux bourfcs:
Prenez, dit-elle, 8c fatisfaites
vos amis.’ Il y a , repritleJouail-.
lier ,. beaucoup au delà de ce qui-

z; . i B 4. en:



                                                                     

’32 Le: mille 69’ mNuit;
cil: nécefTaire; mais je n’oferoisr
refufer la grace qu’une Dame il
honnête 8C fi généreufc veut
bien faire à (on très-humble fer-
viteur. Je vous fuplie del’afl’u-
Ier que je conferverai éternel-
lement la mémoire de (es bon-
tés, Il convint avec la confidenà
te , qu’elle viendroit le trouver
à la maifonoù elle l’avait vûla
première fois, lorfqu’elle auroit

elque chofe à lui commander
3:13 par: de Schemfelnihar , 8C
aprendre des nouvelles du Prîn- 7
ce de Perle, après quoi ilsfe fé-l

parèrent. , . .. ”Le Jouaillier retourna lehez
lui bien content , non feulement
de Ce qu’ilavoit de quoi fâtisfàiÈ’?

re (es amis pleinement; mais de,
ce qu’il voyoit même , que per-
forme ne favoit à Bagdad que le
Prince de Perfe 8C Schemfelni-

* bar (e fuirent trouvez. dans (on.
autre maifon lorfqu’elle avoiç’éa I

Je
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té pillée. Il cil: vrai qu’il avoit:
déclaré la chofe aux voleurs :’
mais il avoit confiance en leur
fecret. Ils n’avoient pas d’ail-
leurs alTez de commerce dans le
monde pour craindre aucun
danger de leur coté quand ils l’
eu entdivulgué. Dés le lende-
main matin ilvit les amis qui l’a- i
Voient obligé , 8C il n’eût pas de
peine à les contenter. Il eût mê- ’

me beaucoupd’argent de relie
pour meubler (on autre maifon
fort proprement, en y mettant:-
quelques uns de (es domefiiques
pourl’habiter. C’efc ainfi qu’il

oublia le danger dont il avoir éà
chapé, 8C fur le foir ilfe rendit
chez le Prince de Perle.

Les oficiers du Prince qui me:
Çûrent le Jouaillier , lui dirent
qu’il arrivoit bien à propos 5 que
le Prince , depuis qu’il ne l’avoit
vû , étoit dans un état quidon-
noir tout fujet de craindre pour

» l B ,- (il



                                                                     

34, Le: mille E5” une. Nuit,
fa vie , 8C qu’on ne pouvoit tirer
de lui une feule parole. Ils l’in-.
troduiürent dans fa chambre
fans faire de bruit , Sr il le trouva
couché dans fon lit, les yeux
fermez, 8C dans un étatquilui
fit compalïîon a il le faluaen lui
touchant la main , 8c il l’exhorta
à prendre courage. t “ w -

Le Prince de Perle reconnut
que le louaillier lui parloit, il
ouvrit: les yeux 8c le regarda à?
une manière qui lui fît connoître
la grandeur àe fou aHiâion inli’q
miment au delà de ce qu’il en au
voit eu depuis la premiére fois
qu’ilavoitvû Schemfelnihar: il
lui prit 8: luiferra la main pour
lui marquer fon amitié , 8C lui
dit d’une voix faible, qu’il lui
étoit bien obligé de lape-me qu’

il prenoit de venir voir un Erin.
. ce auHî malheureux 8c auüî ailla

gé qu’il l’émir.

» Prince, reprit le J ouaillicr , ne

Part

L



                                                                     

Wl . ” fait”! Arabes. 3 ,-
parlons pas je vous en fuplie,des
obligations que vous pouvezm.’
avoir :v jeivoudrois que lesbons
oliccs que j’ai tâché de vous
rendre, callent eu un meilleur
fucces: parlons plûtôt de vôtre
famé-Dans l’état où je vous vois

je crains fort que vous ne vous
mimez abatte vous - même , ôs
que vous ne preniez pas la noua
riture qui vousel’: nécefl’aire. w

Les gens qui étoient près du
Prince leur maître,prirent cette,
ocalîon pour dire’auJouaillic-r,

- qu’ils avoient toures les peinai
imaginables à l’oblige-r de preu-
drc quelque choie 3 qu’il ne ski-3
doitvpas 86 qu’il y avoit long-
tems qu’il n’avoir: rien pris. Ce-,
la obligea le Jouaillierde [agile-15
le Prime, de foufrir que les” gela?
luiaportalTeut de la nourriture)
&Ad’enprendrc , 8C il l’obtint. au:

prés de grandes in’ftances. -
« Après que le Prince de Page

- B Ç . en;



                                                                     

36 Le: mille (9’ une Nuit ,“

eût mangé plus amplement qu’
il n’avoir encore fait, par la per-

Ïualion du Jouaillier , il com-
manda à fes gensde le briffer (cul
avec lui , 8C lorfqu’ils furent
fortis: Avec le malheur qui m’
acable, lui dit-i1, j’ai une dou-
leur extrême de la perte que.
Vous avez foufette pour l’amour
de moi: il cil: jul’te que je fonge
à vous en recompenfer; mais au-
paravant, après vous en aVOir
demandé mille pardons , je vous
prie de me dire fi vous n’avez
rien apris de Schemfelnihar, de-
puis que j’ai été contraint de me

l féparer d’avec elle.

I Le Jouaillier [inftruit parla
confidente . lui raconta tout.
ce qu’il [gavoit de l’arrivée de
Schemfelnihar à fon palais ; de l’
état où elle avoit été depuis ce
tems là jufqu’à-ce-qu’elle fe
trouva mieux, 8c qu’elle envoyait
la confidente pour s’informerde
l’es nouvellesz 7 ’ Le
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* Le Prince de Perfe ne répon-
dit au difcours du Jouaillicr que
par dçs fou irs 8C par des larmes:
enfuité il t un éfort pour (e le-
vcr , Et apeller’dc fcs gens , 8c:
alla en performe à (on garde-
mcublc , u’il fa lit ouvrir: ily
En faire âuüeurs halots ’de ri-
ches meubles , 8C d’argentcrie,“
8C donna ordre qu’onilcs portât!
chez le Jouaillier.
- I .cJouaillicr voulut fe défcn-i

dre d’accepter le préfent que le,
Prince de Perfe lui faifoit 5. mais;
quoiqu’il lui repréfcntâc que
Schemfelnihar lui avoitdéjacn-
voyé plus qu’il n’en avoit eu ben

Tain pour remplacer caque fes a-
mis avoient perdu , il voulut né.-
anmoins être obéi“. De la forte ,
le Jouaillier fut obligé de lui Ié-
moigner combien il ctoit confus.
de fa libéralité , 8c il luî’matqua

qu’il ne pouvoit airez l’en re-
mercier. Il vouloitprcndte ajon-

« B 7. ses
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é , mais le Prince le pria de re-

Êer , 8c ils s’entretinrent une-
bonne partie de la nuit. v
Le lendemainïmatin, le Jouaîlê

l’ier vit encore le Prince de Perle
avant de fe retirer, 8C le Prince le
faifant alTeoir près de lui: vous
(gavez, lui dit il, que l’on am:
but en toutes chofes: le butvd’u’n
amantvel’c de polIéder ce qu’il ai-z

me fans obiÏacle: s’il.perd une
fois cette efpérance, il cit cer-
tain qu’il ne doit plus penfer à.
vivre : vous comprenez bien que;
c’el’c là la trille lituaition où je
me trouve; En éfet,dans le tems’
que par deux Pois je me crois au
comble de mes deürs, c’el’c alors
que je me fuis arraché d’auprés»

decc que j’aime,dela meniérela:
plus cruelle. Après cela 11ne me
relie plus que de longer à la.
mort : je me la ferois déja dom:
née , f1 ma religion ne me d’é«

* fendoit d’être homicide demgî;

, » i .. r m A

au»!
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’ même: mais il ç’elt pas befoin

que je la prévienne, r je feus bien
que je ne -l,’arendrai pas long
rems. Il Çe tût à cespareles avec
des émrlTemens , des foûpirs,
des anglets 8c des larmes, qu’il
laiH’a couler en abondance. 4

Le Jouaillicr qui ne fçavoie
pas d’autre moyen dale detour.’

ne; de cette pcnfée de defcfpoir;
qu’en lui remettant Schemfclnia
har dans la memoire, 8c qu’enlui,
donnant quelque ombre d’efpé-
rance, lui dit qu’il craignoit-que
la ’conüdente-ne fût déja.venuc ,

8c qu’il étoit à propos qu’il ne

perdit pas de rems à retourner,
chez lui. Je vous lailTe aller , lui
dit-le Prince, 8c il vous la voyez,
je vous fuplie dclui bien recom-
mander d’affarer Schemfclni-e
bar , que ü j’ai à mourir , comme
je m’y Mens bien-tôt, je l’aime-

rai jufqu’au dernier foûpir , 8c
jufques dans le tombeau, Le



                                                                     

21.0 Le: mille 69’ une Nuit,

V l Lejouaillier revint chez lui ,l.
6c -ïy demeura dans l’efpéranvce’

que la confidente viendroit. El-
le arriva quelques heures après 5
mais toute en pleurs , 8C dans un
granddéfordrc. Le J ouai llier al-À
larmé, lui demanda avec .em--
preKement cequ’elle avoit.
- Schemfe’lnihàr , le Prince de?

Perfe,vous 8c moi,reprit la con-A
âdenre, nOus fommes tous perw
dus. Ecoutez la trille nouvel-
le que j’apris hier en rentrant au
palais , après vous avoir quité.
q Schemfelnihar avoit fait chi-ï

- tier pour quelquefaufe , une des-
deux efclnves que vous vîtes a-
vec elle le jour du. rendez-vous
dans vôtre autre maifon. L’ef-
elave ourréc de ce mauvais trait,
tement, a trouvé la porte du pa-
lais ouverte ,jelle cil fortic, 8c
nous ne doutons pas qu’elle n’ait
tout déclaré à un des eunuques.
de notregardc, qui lui adonné
réa-aire, I Cc“ ’

r

3

J

l.

a;

i

ë

l
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Cc n’eü pas tout 3 l’autre ef-

clave fa compagne , a fuï aufii ,/
8c g’eft refugiée appelais du Ca-

life, à qui nous avons fujet de
croire qu’elle a tout révelé. En
voici la raifon :c’eft qu’aujourd’

hui, le Calife vient d’envoyer
prendre Schemfe’lnihar par une
vingtaine d’eunuques qui l’ont
menée à [on palais.J’ai trouvé le

moyen de me. dérober , 8c de ve-
nir vous donner avis de tout ce-
ci. Je ne (ai pais ce qui fe fera paf-
fé 5 mais je n’en augure rien de,
bon. (luciqu’il en foit, je vous-
conjure de bien garder le fecrer.

Le jour dont on voyoit déja
la lumière, dhligga la Sultane
Scheherazade de gardei’ le filen-f
ce à ces dernières paroles. Elle
continua La nuit fuiVante 5 8C dit

au Sultan des Indes. i

i iCICVI-II;
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CCVIII. NUIT..
SIre, la confidente ajoûta à ce-
( qu’elle venoit de dire au Jeu-n

aillier, qu’il étoit bon qu’il al-ï

lat trouver le Prince de Perle ,j
Paris perdre du rems , 8C l’avenir
de l’afaire, afin qu’il fe tint prêt
àtout événement , &qu’il fût

fidèle dans la caufe commune.
Elle ne luien dit pas d’avantage,
8c elle fe retira brufquemcnt ,.
fans atendrefaréponfe.

. Q1’auroit pû répondre chou-i -
aillier dans l’état où il fe trou--
Voir? Il demeuraimmobile, (Y:
comme étourdi du coup. Il vu:
bien néanmoins, que l’afàire-
prefÏoit: il le fit violence , 8c a1-
la trouver le Prince de Perfe in--
cefi’amment. En l’abordant d’

un airqui marquoit déja la m6.
v chante nouvelle qu’il venoitlui

’ . . anon-

. i
que .1 .-.-w-l---.V-v u A! A w, 4 .-m
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anoncer: Prince , dit-i1, armez
vous de patience, 8C de coura-
ge , 8C préparez vous à l’affaut le

plus terrible que vous ayez à
foutenir de vorre vie.

Dites moi en deux mots ce qu’
V il y a , re rit le Prince , 8c ne me

faites pas anguir; jefuis prêtde
mourir s’il en cf: befoin.

Lejouaillier lui raconta ce qu’
il venoit d’aprendre de la confi-
dente. Vous voyez bien , conti-
nuæœdl,quevonepeneeüa&
futée. Levez vous , fauvez vous
promtement, le tcms cil: préci-

» eux. Vous ne devez pas vous
expofer à la colère du Calife:
encore moins à rien avouer au
milieu des tourmens.

Peus’en fallut qu’en ce mod
ment le Prince n’expirât d’a-
Hiétion, de douleur 8C de fra-
yeur. Ilfe recueillit , &deman-
da au Jouaillier quelle réfolu-
tion il luiconfeilloir de prendre

i dans



                                                                     

r

44 Le: mille C9” une Nuit ,i
dans une conjonôzure, où iln’y
avoit pas un moment dont il ne
dût profiter. Il n’y en a pas d’

autre, reprit le Jouaillier, que
de monter à cheval au plûtôt ,
6c de prendre le chemin *d’An-
bar, pour y arriver demain avant
le jour. Prenez de vos gens ceux
que vousjugerez à propos avec.
des bons chevaux , 8c fourrez
que je me fauve avec vous.
. Le Prince de Perfe , qui ne vit
pas d’autre parti à prendre, don-
na ordre aux préparatifs les
moins embarafrans , prit de l’ar-
gent 8C des pierreries , 8C après
avoir pris congé de fa mère , il
partit, 8: s’éloigna de Bagdad
en diligence avec le Jouaillier ,.
8C les gens qu’il avoit choifîs. ’

Ils marchèrent le rette du jour,
et toute la nuit fans s’arrêter en
aucun lieu , jufqu’a deux ou

’ troxs* Anbar étolnme ville fur le Tigre;
vingt lieuës au deübus de Bagdad.

9-..----. ---------A W) MW”
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irois heures avant le jour du len-
demain, que fatiguez d’une (î
longue’traite, 8: que leurs che-
Vaux n’en pouvoient plus, ils
mirent pied a terre pour le repo-

fcr. A . . .Ils n’avoient prefque pas eu le
rems de refpirer , qu’ils fe virent
armaillis tout à coup, par une
grolle troupe de voleurs. Ils f6
défendirent quelque rems très
courageufement; mais les gens
du Prince furent tuez. Cela o-
bligea le Prince, &leJouaillier
de mettre les armes bas, 8C de s’
abandonner à leur difcrétion.
Les voleurs leur donnèrent la
vie: mais après qu’ils le furent

’faiûs des chevaux , 8C du bagel:
ge , ils les dépouillèrent 8C en fe
retirant avec leur butin, ils les.
kiffèrent au même’endroit.

Lorfque les voleurs furent é-
loi nez: eh bien, dit le Prince
de olé au Jouaillicr ,que dites-

, vous



                                                                     

4.6 Le: mille Es? une Nuit,
vous de nôtre avanture , 8C de l’v 1
état où nous voila P ne vaudroit-
il pas mieux que je faire demeue
ré à Bagdad , 8c que j’ cuire au

tendu la mort, de que que ma-
nière que j’euiTe dû la recevoir.

Prince , reprit le Jouaillier,
c’ef’c un décret de la volonté de

Dieu : il lui plaît de nous éprou-
ver par afliâion fur afliôtion. C’

cil à nous de ne pas murmurer,
8C de reCevoir ces difgraces de fa.
main avec une entier-e foûmif-
lion. [Ne nous arrêtons pas ici
d’avantage 5 cherchons quelque
lieu de retraite , ou l’on veuil-
le bien nous fecourir dans notre

malheur. pLaiKez-moi mourir , repliqua
le Prince, il n’importe pas que
je meure ici ou ailleurs. Peut- ê- f
tte même qu’au moment que .
nous parlons , Schemfelnihar n’
cit plus , 8c je ne dois plus cher-
cher à vivre après elle. .LeJoiî-

a1 n
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ailliervle perfuada enfin à force t
de prières; Ils marchèrent quel-
que rems, 8C ils rencontrèrent:
une Mofqueé qui étoit ouverte“,
“ou ils entrèrent, 8C y paiTérent le

Ïcftcde’la nuit. “ “ -
A la pointe du jour; un homme

Toul arriva dans cette Mofquéc;
’11 y fit fa priere , 8c quand il en:
“achevé , il aperçût en fe retour-

nant, le Prince de Perfe 8C 1c
Jouaillier 3 qui étoient aiiis dans
ün coin. Ils s’aprochad’eux en

les farinant avec beaucoup de ci;
Vilité- Autant que je 1c puis
tonnoîtr’e, leur dit-il, il me
femble que vous êtes étrangers.
’ Lejouaillieripritla parole: vous
ne vous trompez pas, répondit-
il, nous avons été volez cette
nuit en venant de Bagdad, com:
me vous le pouvez voir àl’éta’i:

où nous femmes, 86 nous avons
befoin de fccours 3 mais nous ne
(gavons à qui nous adreffer. Si

- vous

4. ,-..æ.n-.-.av..ie-4l.-
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vous voulez prendre la peine de
venir chez moi, repartit l’hom-
me , je vous donnerai Volontiers
l’aHïftance que je pourrai. ;
, A cette ofrelob’li came, le
Jouaillier fe marna u côté du
Prince de Perfe , 8C lui dit à 1’04
teille. Cet homme,Prince,com-.
me vous le, voyez , ne nous con-
paît pas , 8C nous avons à crain-
dre quequelqu’autre ne vienne
&ne nous connoiîïÎe. Nous ne
’devons pas, ce me femble , refui
fer la grace qu’il veut bien nous
faire. Vous êtes le maître, reé
prit le Prince , 8c je confens à
tout ce que vous voudrez.
L’homme, qui vit que le Jou:

aillier 8c lePrince de Perfe con-
fultoient enfemble , s’imagina
qu’ils faifoient dificulté d’ac-

cepter la propofition qu’il leur
avoit faite. Il leur demanda.
quelle étoit leur réfolution.
Nous fommes prêts de Vous fui-

I Vre
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vrc, répondit le Jouaillicr; ce
qui nous fait de .la peine, c’eii:
que nous fommes nuds 8c que

- nous avons honte de paraître en
cet état.

Par bonheur L’homme eût à

leur donner à chacun ailez de
quoi fe couvrir pour les condui-“

v re jufque chez lui. Ils n’y furent
pas plutôt arrivez que leur hôte
leur û: aporter à chacun un lia--
bit airez propre: &comme il ne’
douta pas qu’iis n’euWent grand

befoin de manger , 8Cqu’ils fe-
roient bien aifes d’être dans leur
particulier, il leur fît orter plu-i
ücurs plats par un efc ave. Mais
ils ne mangèrent prefque pas,fur
tout le Prince de Perle , qui 6-,
50h dans une langueur , 8c dans
Un abattement, qui üt tout crain1
dre aujouaillier pour fa vie. i

Leurhôtc les vit à diverfes fois
pendant lé jour; 8C fur le foir
comme il (gavoit qu’ils avoient

formi/1. C be:

A A“-.. va.»- a”... « ne
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befoin de repos, il les quirade
bonne heure. Mais le’Jouaillier
fut bien-tôt obligé de l’apellcr
pour Müller à la mort du Prince
de Perfe. III s’aperçût que ce
Prince avoit la refpiration forte
8; véhémente: 8C cela lui fit
comprendre qu’il n’avoir plus
que peu de momensà vivre. Il s’
approcha de lui, 8c le Prince lui

A dit: c’en cil fait , comme vous le
voyez, 8C je fuis bien aife que
vous foyez témoin du dernier
foupir de ma vie. Je la perds a-
vec bien de lafatisfa&ion, 8C je
ne vous cadis pas laralfon , vous.
la, (gavez. Tout le’regret que j’
ai,’c.’e(l. de ne. pas mourir entre
les bras de ma chére mère , qui
m’aroujours aimé tendrement,
ôr pour» qui j’ai toujours eu le
refpcazquejedcvois. EUeaura
Mende lodouleur de n’avoir pas
cula trille confolation deme fer-.
mer. les yeux , &dc m’enféveàir

A e
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de les propres mains. Témoi-
gnez lui bien la peine que j’en
foufrc, 8C priez-la de ma par: de
faire tranfporter mon corps à. ,
Bagdad , afin qu’elle arrofe mon
tombeau de fes larmes , 8C qu’el-
le m’y alliât: de les prières. Il n’

publia pas l’hôte de la malfon, il ,
le remercia de l’acueil généreux A

qu’il lui avoit fait , 8c après lui a- ,
voir demandé en grace , de vou- a
loir bien que fon corps demeurât
en dépôt chez lui, jufqu’à-ce
qu’on vinnl’enlever , il expira.

Schcherazade en étoit en ce: A
endroit , lors qu’elle s’a erçût

que le jour paroilToit. 11e re--
prit’fon difcours la nuit fuîvan-
te , 8C dit au Sultan des Indes.

eæeæeææææeeæ
r 100,1 x; N-Uer.
I Ire, dés le lendemain de la

mort du Prince , chouaillicr .

C 2. . pro;



                                                                     

fi. Les mille Es? une Nuit,
profita de la conjonéÏux-e d’une

Caravane airez nombreufe , qui
alloit à Bagdad, où i111: rendit
en fûrcté. Il ne fit que rentrer
chez lui, 8c changer d’habit à
(on arrivée , 8C (e rendit à l’hôtel

du feuPrince, où l’on fut anar-
mé de ne pas voir le Prince avec
lui. Il pria qu’on avertît la mère
du Prince, qu’il fouhaitoit de lui
parler, 8C l’on ne fut pas long- ’
rems à l’introduire dans une fal-
le, où elle étoit avec pluchrs
de (es femmes. Madame , lui dit.
le’Jouaillier, d’un air 8C d’un ton

qui marquoient la fâcheufe nou- *
velle qu’il avon âvlui vanoncer 5 3

V Dieu vous conferve, 8C Vous ’
comble de fes bontés. Vous n’
ignorez pas que Dieu d if pofe de
nous comme il lui plaît.
. La Dame ne donna pas le rems

au Jouaillierd’en dire d’avanta-
ge: Ah! s’écria-belle , vous m’
anoncez la mon de mon 513. El- -

le
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le pouffa en même tems des cris
Yéfroyables , qui, mêlez “ce
ceux de. (es femmes, renouvel-

” lérent les larmes du jouaillier.
Elle le tourmenta, 8C ,s’aHi ea

t longtems avant qu’elle luilai a:
reprendre ce qu’il avoit à lui di-
;rea Elle interrompit enfin (ce
4p1eurs , 8c (es gémifi’emens, 8:

telle le pria de continuer , 8C de
ne lui rien cacher des circonf-
tances d’une féparation G trille.
211 la fatisfit; 8c quand il eût a-
chevé,- elle. lui demànda. (î le
Prince fon .5ls- ne ’l’aVoit me
chargé de qùelque choie de par-
ticulier à lui dire dans les der-
niers momens de fa vie. Il lui af-
fura qu’il n’avoir pas eu un plus

grandregret que de mourir é-
loigné d’elle, 8C que la feule
èhofe qu’il ami: fouhaitée, étoit

lqu’elle voulût bien prendre le
oin de faire tra’anorter fon

Corps à Bagdad, Des le lendç-

C 3 main

hmm-m-..m.- A...“ 4 .

Ina-O“ ’



                                                                     

5-4. Les mille (9’ taie Nuit,

t main de grand matin , elle fc mit
en chemin acompagnée de les
lemmes, 8c de la plus grande
partie de les efclavcs.

Quand le Jouaillier , qui avoit
été retenu par la mère du Prin-
-cc de Perfe , eûtvû partir cette
.zDame ,* il retourna chez lui tout
xïilhe Sales yeux baillez, avec
unregrct de la mort d’un Prince .
li acompliôc [î aimable àla Heur

.de (on âge. î- , Comme il marchoit recueilli
ammi-même, une femme fe pre-
(enta; &“s’arrêta devant lui. Il
leva les yeux ,v &vit qùe c’était
la confidente de Schemfclnihar,
qui étoit habillée de noir , 8C
qui pleuroit. Il renouvella fes

leurs a ccttevûc fans ouvrir la
» touche pour lui parler,8cil con-

tinua de maarChcr jufques chez
lui, où la confidente le fuivit 8c

entra avec lui; .Il: mmm: , 8c le Jonaillier

. “ enx
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en prenant la parole le premier,
demanda à la confidente avec un
grand foûpir, û elle avoit dépa-
pris la mort du Prince de Perles
e86 fi c’étoit lui qu’elle pleuroit.

lHélas ! non z s’écria-belle 3

quoi! ce Prince f1 charmant et
- , mort! Il n’a pas vêculongtems

’aprés fa chére Schemfelnihar.
“Belles ames,en quelque part que
Vous foyez,vouslde“vcz être bien

contentes de cuvoit vous ni-
“mer deformais ansvobû’aclœVos

corpsétoientuncmpéchcmem: .
’àvvos feuhaits, 8C le Ciel Vous en
adélinez 5 pour vous unir.

LeJouaillier qui ne (m’ait rien
de la mort de Schemfelnihar, 8c
gui n’avoit pas encore fait 146-.

exion que la confidente qui lui
parloit , étoit habillée de deuil,
eût une nouvelle alliiêtion d”;-

’ * rendre. cette nouvelle. Schem-
elnihar cf: morte! s’écria-vil.

Elle en: morte, reprit la conn-

. .. C 4 den-
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dente en pleurant tout de nou-
,veau , 8c c’eft d’elle que je porte

Je deuil. Les circonflances de fa.
mort (ont Gnguliéres, 8c elles
méritent que vous les rachiez.
 Mais avant que je vous en fané le
recit, je vous prie de me faire
gpan: de celles de la mort du Prin-
«ce de Perfe,queje pleurerai tou-
te ma vie , avec celle de Schem-
felnihar, ma chére 8c refpcâa-
blc MaîtrefTe. ’ l A
; - Le Jouaillier donna âla con-
;ûdente la fatisfaélion qu’elle de-
mandoit ,ôc dés qu’il lui eût ra- -
conté le tout, julqu’au départ
de la mére du Prince de Perle,
qui venoit de fe mettre en che-
mi’nelle-même,pour faire apor-
ter le corîs du Prince à Bagdad;

;vous n’avez pas oublié , lui dit-
ellc,que je vous ai dit que le Ca- *
life avoit fait venir Schemfelni-

,,har à (on Palais; il étoit vrai,
.commc nous avions tout fugu:

e
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de nous le perfuader , que le Ca-
life avoit été informé des a-
mours de Schemfelnihar 6c du
Prince de Perfe , par les deux cl?
claves, qu’il avoit interrogées
toutes deux féparément. Vous
allez vous imaginer qu’il fe mi:
en colère contre Schcmfelni-
bar, 6l qu’il donna de grandes
marques de jalouiîc 8c de venge-
ance prochaine contre le Prince
de Perle. Point du tout,il ne fou»
gea pas un moment au Prince de
Perfe. Il plaignit feulement
Schemfelnihar , 8C il cil à croire
qu’il s’attribua à lui-même ce
qui cil: arrivé , parla permiflîon
qu’il lui avoit donnée d’aller li:-

brement par la ville, fans être
acompagnée d’eunuques. On n’

en peut conj e&urer autre choie,
après la manière toute extraor-
dinaire dont il ena ufé avec elle ,
comme vous allez l’entendre. I
- l Le Calife lareçût avec unvfr’q

. C “ g ’ (age
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(age ouvert, 8C uzndileût re.
marqué la triüe e dont elle é-
toit acablée, qui cependant ne
diminuoit rien de fa beauté (car
elle parût deVantJui fans aucune
marque de furprife, ni de fra“-
yeur.) Schemfelnihar, lui dit-il,
avec une bonté digne de lui 3 je
ne puis foufrir quetvousparoif-
fiez deVant moi avec un airqui
m’aflige infiniment. Vous fçav
vez avec quelle pâfiion je vous ai
toujours aimée: vous devez en
être perfuadée par toutes les
marques que je vous en aidon-

” nées. Je ne change pas, 8c je
vous aime plus que jamais. Vous
avez des ennemis, ô: ces ennemis
m’ont fait des rapons contre
votre conduite. Mais tout ce qu?
ils ont pû me dire , ne fait pas la
moindre imprefiion fur’ moi.
Quitez donc cette mélancolie,
8c difpofez4vous à m’entretenir
ce foi: de quelque choie d’agré-

’ x
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able 8: de divertifîànt à votre ori
dinaire. Il lui ditpluiîeurs autres
choies très obligeantes, 8: il là
il: entrer dans un aparcement
magnifîquc près du. lien , où il la

pria de l’atendre. . I
L’nHigéc Schemfelnihar fut

très fenûble à tant de témoigna-
ges de conüdération pour (a.
performe: mais plus elle coué
noiIToi: combien elle en étoito-
bligée au Calife , plus elle étoit
pénétrée delavivedouleurd’ê-

Ire éloignée , peut-être pourja-
l mais, du Prince de Perle, fans

qui elle ne pouvoit plus vivre. ’
Cette entrevûe du Calife, &i

de Schemfelnihar continua la
confidente , le paiTa pendant que
ji’étois venue pour Vous parler,
ô: j’en ai apris les particularié
tés de mes compagnes quié-l
roientpréfentes.Maisdésquejc, ’
vous eus quité, j’allai rejoindre
Schemfelm’har ,“ 6: je fus témoin

“ ’ l C 6 de
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de ce qui fe [Jaffa le fait. Je la
trouvai dans l’apartement que i’

lai dit, 6C comme elle le douta
que ie venois de chez vous , elle
me fît aproChcr, ô: fans que per-
fonne l’enten’dît : je vous fuis,
bien obligée,me dit-elle,du fer-
yice que vous venezdemeren-
dre: je feus bien que ce fera le
dernier. Elle ne m’en dit pas d’
avantage, 8l je n’étois pas dans

un lieu à pouvoir luidire quel-
que choie, pour. tâcher de la
confoler.

Le Calife entra le foir au fon
des inürumens que les femmes
de Schemfelnihar touchoient, 8:
l’on fervit aluni-tôt la collation.
Le Calife prit Schemfelnihar

arla main&laütaŒeoir prés de
ui fur le fofa. Elle fc fît une (i

grande violence pour lui com-
plaire, que nous la vîmes expirer
peu de momens a rés. En éfet ,
que ââ; à pelue gèle, qu’elle fe

. rcn- .
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renvcrfa en arrière. Le Calife
’ crût qu’elle n’étoit qu’éva-

nouïe, 5c nous eumes toutes la“
même penfée. Nous tâchâmes
de làfecourir 5 mais elle ne re-
vint pas, 6c voila de quelle ma-
nière nous la perdîmes.

Le Calife l’honora de (es lar-ï
mes qu’il ne put retenir, Ô: avanç

que de fe retirer à (on aparte-
ment , il ordonna de cafier tous
les inürumens, ce qui fut exé-
curé. Je reliai toute la nuit prés
du corps ; je le lavai 8C l’enfévc-
lis moi même , en le baignant de
mes larmes, 8c letlendemain elle ,
fût enterrée par ordre duCalife,
dans un tombeau ma nifi que
qu’il lui avoit déja fait batir dans
le lieu qu’elle avoit choili elle-
même. Puifque vous me dites ,
ajoûta-t-clle,qu’ondoit aporter
le corps du Prince de Perfe à, e
Bagdad , je fuis rélÏolûe de faire
tu forte qu’on lTaportc pour à:

’ C i7: tr:

.ml-z-n * :4.....1.. .4“ 5.: 1...
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62. Le: mille (a? une Nuit,
trc mis dans le même tombeau;

LeJouaiLlier fut fort furpris
de cette réfolution de la confî-

’ dente: Vous n’y longez pas re-

prit-il, jamais le Calife ne le
“foufrira. Vous croyez la chofc
impomble, repartit la confiden-
te, elle ne Voir pas, 8C vous en
conviendrez Vous-même quand
je vous aurai dit que le Caiifea
donné la liberté à toutes les ef-
claves de Schemfelnihar, avec
une peniîon àchacunc fnfifante
pour fub iîiler,8c qu’il m’a char-

gé du foin 8C de la garde de ion
tombeau, avec un ’reVenu con-
Gdérable pour l’entretenir 8C
four ma fubiîitance en particu-
1er. D’ailleurs le Calife qui n’i-’ .

’gnprc pas les amours du Prince
8c de Schemfelnihar , comme je
ions l’ai dit,8C qui ne s’en clims A
fcandalifé , n’en fera nullement
fâché. Le Jouaillicr n’eût plus

tien à dire: il pria feulement id

f L I ’ con:

. A Alhivny 4-

-

un A -
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confidente de le mener à ce tom-
beau pour y faire fa prière. Sa
.furprife fut grande en y arri-
Ivant, quand il vit la foule du
monde des deux fexes, qui y a-
couroir de,tou’s les endroits de
Bagdad. Il ne put en aprqçher

v que de loin,ôt lorfqu’il eu: fait fa
priérc :je ne trouve plus impof-
fible,dit-il’à la confidente, en la
rejoignant, d’exécuter ce que
Vous aveziû bien imaginé.Nous
n’ayons qu’à. publier vous 8C

moi, ce que nous (gavons des a-
mours de l’un 8c de l’autre, 8c
particulièrement de la mon: du
Prince de Perle, arrivée prefque
dans le même rems. Avant que
(on corps foi: Venu,tom Bagdad
concourera à demander qu’il ne

a foi: pas féparéd’avec celui de
Schemfelniharr La choie réufb
tût, 8c le jour quel’onfçûr que
ile’corpa devoit arriver , une infil-
nité de-peup1eall’a au devinai
plus de ving’tmilles, « La
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64. Le: mille ü une Nuit ,
La confidente atendit à la por-

te de la ville , ou elle fe préfenta
à la mère du Prince , 8c la fuplia.
au nom de toute la ville, qui le
fouhgitoit ardemment , de vou-
loir bien que les corps des deux
amans qui n’avoien: eu qu’un
cœur jufqu’àleur mort ,de uis
qu’ils avoient commencé e ’s
aimer, n’euŒent qu’un même

tombeau. ElleyCOnfentit, &le
corps fut porté au tombeau de
Schemfelnihar à la tête d’un
peuple innombrable de tous les
rangs, St misàcôté d’elle. De-

puis ce tems là , tous les habi-
tahs de Bagdad , ô: même les é-
trangers de tous les endroits du
monde,où il y a des Mufulmans,
n’ont ceffé d’avoir une grande
yénération pour ce tombeau, ô:
d’y aller faire leurs prières.
q C’eil: , Sire , dit scheheraza-
de , qui s’aperçût en même rems
“qu’il, étoinjlour , ce que j’avois à

( - la:



                                                                     

Contes Arabes. 6 5’
raconter à Votre Majeflé des a-
mours de la belle Schemfelni-
bar , favorite du Calife Haroun ’
Alrafchid , 8C de l’aimable Ali-
Ebn-Becar , Prince de Perfe.

Ogand Dinarzade vit que la
Sultane fa fœur aVoit celle de
parler, elle la remercia le plus
obli eamment du monde, du
l lai r qu’elle lui avoit fait,pàr
e recit d’une hiüoire fi interefr

faute. Si le Sultan veutbien me
foufrir encore jufqu’à demain,
reprit Scheherazade, je vous ra.-
conterai icelle du Prince * C35
maralzaman, que vous trouve-
rez beaucou plus agréable. El-
le fe tût, 8c e Sultan qui ne pût
encore le refondre de la faire
mourir, remit à l’écouter la nuit

fuîvante. ’
* C’en en Arabe, la Lunedutems

k ou la Lune du Siécle.

cox.

“ln
“1’



                                                                     

t“ -Le: mille 69° une Nuit ,

müammmswæo
C CX. N U 1T.

Hijlaife de: amonr: de Camaralzat
’ mm Prime de l’ Ijle de: enfaris de

Khaledan; Ü de Badoure Prin-
œjè de la Chine. n Î

’ “ E Lendemain avant le jour;
- dès que la Sultane Schc’hcë
:razadc fût éveillée par les foins
de D’inarZadc fa fœ’ur’, me ra;-

conta au Sultan des Indes’ Phi;-
Æiqire de Camaralzaman comme
elle l’a’v oit promis , 8c dit“ :

SIrc , environà vingt journéds
“ ’ de navigation dcà Côtes du

-Pcrfc, ilnyla dans la une mer
une HIC Qu’on a cllc-l’Ifle dés

cnfans de Khalc an. Cette 111c
nef! dîviféc en pluûcurs grandes
provinces , toutes confîdérabks
par des villes Horilfantcs &bxen

A - « peu-
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Conte: Arabes. ’ 67
«peuplées, qui forment unroy-
aume très puifTant. Autrefois
elle étoit, gouvernée par un Roi
.nommé * Schahzaman,qui avoit
quatre femmes en mariage légi-
-time, toutes quatre Elles de

. .Rois, 8c foixante concubines.;
r SchahZaman flemmoit le Mo-
.mrque , le plus heureux de la tet-
rc, par la tranquilité 8c la ro-

«fpérité défon regne. Une cule

-chofe troubloit fou bonheur- : c’
cit qu’il étoit déja avancé en âge

8C lqur’ilï n’avoir pas d’enfants,

quoi qu’il eût un ü grandn’om-

.brc de femmes. Il ne ’fçavoitîà
quoi atribuer cette üérilité, ê:
dans fan aHiâion , il regardoit

Icomme le plias grand malheur
ui pût lui arriver, de mourir

r ans laitier apnée luirde Succef-
- feur de (on fang :11 diHîmulnlong

rems le chagrin cuifant qui le

* u . tour-? C’eüà dire“ Perfan, R61 du teufs,
:ou Roi du Eécle.



                                                                     

e 68 Les 7h17]: (9° une Nuit,
v tourmentoit , & il (ouïroit d’au-
tant plus , qu’il fc faifoit violen-
ce pour ne pas faire paroître qu’
il en eût. Il rompit enfin le filen-
ce, & un jour après qu’ilfe fût,

laint amèrement de fadifgrace
a fon grand Vizir,à qui il en par-

- la. en particulier , il lui demanda.
- s’il ne (gavoit pas quelque md-
wyen d’y remédier. n ï
i Si ce que Vôtre“ Majeftéme
l demande , répondit ce fage’Mi-
: nim: , dépendoit des régies ov-
,.dinaircs de la fageffe humaine,
-« Elle auroit bien-tôt la fatisfaq-
,-tion qu’elle ibalia-ite ü ardem-
ment 3 mais j’avoue que mon ex-
périence, 8c mes connoiflànce’s

[ont au deÜous de ce qu’elle me
:propofe. Il n’y a que Dieufcul à

x « qui l’on puich fecourir dans ces

Tortcs de befoins: du milieu de
.nos prolpérités,qui font fouvcnt
que nous l’oublions,il fe plaît de
nous mortifier par ,quclqu’qn-

’ ’ ’ . . droit:

m. m.----wm-rA-W



                                                                     

k Conte: Arabes. 69
droit, afin que nous fongicnsà
lui; qùe nous recannoiŒons fa.
toute-puilïance, 8C quenous lui -
demandions ce que nousne de-
vons attendre que de lui. Vous a-
vez des fujets qui» font une pro-
feüîon particulière de l’hono- r

rc-r , de le fervir 8C de vivre dure-
ment pour l’amour de lui :. mon
avis feroit que Votre Majeüé
leur Et des aumônes , 8c les ex- .
houât de joindre leurs prières V
aux voues: eut.être que dans
le grand nom re il s’en trouvera.
quelqu’un airez pur, 86 airez a-
gréable à Dieu pour obtenir qu’ .
iléxauce vos vœux. ’

Le Roi Schahzaman apr-cuva -
fort ce confeil , dont il remercia *
l’on grand Vizir. Ilüt perm-de
riches aumônes dans chaque
communauté. de gens coui-acrés;
à Dieu. Il fît même venir les fu- ,
pêricurs, 8C après qu’il les eût
regalez d’un feltin frugal, il 131’11-

Q , l c.



                                                                     

I 7o Les mille 65” un: Nuit,
déclara fon intention , 8C les pria
d’en avertir les dévots qui é-
toient fous leur obéîü’ance. ’

“Schahzaman obtint du Ciel
ce qu’ilidélîroit 5:8: cela parût
bien-tôt par la groiTefl’ed’unc de

[es femmes“, qui lui donna un fils
au bout de neuf mois . En exaltions
de gnaces , il envoyai dit-nouvel: i
les aumônes/aux commpnautés

r dei Mufulmans dévots, dignes
de fa guindent &dc fa puilTancc;
8c, l’onçéléhra la vnaiü’ance du

Prince, mon feulément dans fa.
capitale, “mais même dans toute
l’ëqendue de [es éçztsgpar des re-

jouïfTanccs publiques d’une fe- A

maine entière. On lui porta le
Prince dêsqu’il fût né , v8: il lui

trouva . tant de beauté qu’il lui
donna le rno’m devCamaralzaL .

man 5 Lame thymie, - l
- Le “Prince : v Camaralzaman

fut élevé avecitops les foins i-
maginables; 8c des qu’il fut en â-

’ ï ge e
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- Conte: draks. 7x-
s ge, le Sultan Schahzaman fon
père lui donna un Page gouver-
neur 8C d’habilcs précepteurs.
Ces perfonnages diftinguez par,
leur capacité , trouvèrent en lui
un efprit aifé, docile , 8c capable;
de recevoir toutes les inüruéti- .
ons qu’ils voulurent lui donner ,
tant pour le règlement de (es
mœurs que pour les connoill’an-
ces qu’un Prince comme lui de-
voit avoir. Dans un âge plus a-
vancé , il aprit de même tous fes
exercices, 8c il s’en aquitoita-i
yec gnace , 86 avec une vadreH’e
merveillcufe, dont il charmoit
tout le monde, &particuliére-
ment le Sultan Ton père. A
v Quand le Prince eût ateint l”-

ge de quinze ans, le Sultan qui il”
aimoit“ avec tendrefl’e ,8: qui lui
en donnoit tous lesjours’de nou-
velles marques , conçût; lieder-v
fein de lui en donner la plus ’é.
clatante a de dcfccndredu ne»?
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72. Les mille (9’. une Nuit,
i &del’ établirlui-même. Ilen

parla a fon grand Vizir: Je
crains , lui dit-il, que mon (ils ne
perde dans l’oifiveté de la jeu-
neffe , non feulement tous les a.-
vantages dont la nature l’a com-
blé 5 mais même ceux u’il a a-

quis avec tant de fucces par la
bonne éducation que j’ai tâché

de lui donner. Comme ’e fuis de-
formais dans un âge à onger à la
retraite,je fuis prefquc réfolu de
lui abandonner le gouverne-
ment,& de palier le telle de mes
jours avec la fatisfaêtion de le
Voir régner: il y a long-tems
que je travaille , 8c j’ai befoin de

re os. .l ’ .e grand Vizir ne voulut pas
reprefenter au Sultan toutes les
raifons qui auroient û le diffua-
der d’exécuter la refolution: il
entra au contraire dans’fon feuti-
ment. Sire , répondit-11,1e Prin-
ce cit encore bien jeune, ce me

ï ’ fem-



                                                                     

Contes draban 73
(emble, pour le charger de li
bonne heure d’un fardeau aulïi
pefant, quescelui de gouverner

. un état puiffanr. Votre Majeüé
craint qu’il ne re corrompe dans p
l’oiliveté avec beaucoup de rai-
fan: mais pour y remédier, ne
jugeroit-elle pas plus âpropos
de le marier auparavant, Le ma-
riage atache 8c empêche qu’un
jeune Prince ne le dilïipc. Avec
cela Votre Majeüé lui donne..-
roit entrée dans fes confeils , où
il aprendroit peu à.peu afoûte-
nit dignement l’éclat &le poids
de votre couronne,dont VOUS fe-
riez â rems de vous dépouiller
en fa faveur,lorfquc vous l’en ju-
geriez capable par votre propre

-vv

expérience.
Schahzaman trouva le confeil

de fon premier minime fort rai-
fonnable : Auili fit-il apeller le
Prince Camaralzaman dès qu’il
l’eût congédié.

Tome VI. D Le
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74 Le: mille (9’ une Nuit,
Le Prince qui jufqu’alors a-

voit toujours vû le Sultan (on
père à de certainës heures ré-
glées, fans avoir befoin d’être a-

pellé, fut un peu furpris de cet
ordre. Au lieu de (e préfenter
devant lui avec la liberté qui lui
étoit ordinaire, il le (alus. avec
un grand refpeéÏ , &s’arrêta en
fa réfencelcs yeux baiHèz. ’

Ee Sultan s’aperçût de la con-
trainte du Prince: mon’üls, lui
ditnil, d’un air à le raffurer 57 fa-
vez Vous à que] fujet “e vous ai
fait apeller? Sire; repondit le
Prince avec modef’ticl, un a
que Dieu Qui pénétre’jufgues
dans les cœurs :je l’aprendrai de
Votre Majefté avec plaifir. Je
l’ai Fait pour vous dire ; repritle
Sultan, que je veux Vous ma.-
rier : que vous en fcmble? I

Le Prince Camaralzaman en-
tendit ces paroles avec un grand
déplaiür. Elles ile déconcerté-

rent,

-

4 “w-.ù A.
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Contes draks. 7)-
renr, la fueur lui en montoit mé-
mc au vifage , 8c il ne favoit que
répondre. Après quelques mo-
mcns de ûlence il rependit: Si-
re 5 je vous fuplie de me pardon-
ner (î je parois interdiç à Indé-
claration que Votre Majeûé me
fait :jevne m? y attendois padans
la, rahde jeuneü’e où je fuis. le
neëçaimême f1 je pourrai jamais
me réfoudre au’Iien du mariage,
non feulement à caufe de l’em-
barras que dorment les Femmes,
comme je le Compreus très aî-
femene , mais auilî fur ce que
j’ai lû dans nos auteurs de leurs
fourberies , de leurs méchance-
tés 8c de Peurs perfidies. Peut’ê-

tte ne ferai - je Pas toûjours dans
ce (entâment 5 je feus bien néan-
moins qu’il me faut du rems a-
vant de me déterminer à ce que
Vôtre Majel’cé éxige de moi.

Scheherazade vouloit pour-
fuivre“, mais elle vit que le Sul-l

D 2. un



                                                                     

* 76. Le: mille 69’ une Nuit,
’ tan des Indes, qui s’étoit’aperçûl

quels jour paroifl’oit , formi: du
lit. Cela lit qu’elle ceÜa de par-
ler 3 mais elle prit le même con-
te la nuitfuivantc, &lui dit :-

CCXI. NUIT.
SIrc, la réponfc du Prince Car--

maralzaman aHigea CXtrêva
t. ment le Sultan (on père; Ce-

Monarque eût une Véritable
l douleur de trouver en lui une Il.
a grande répugnance pour le ma-;-
riagc. Il ne voulu; pas néant

y moins la traiter de dcfobéïfTan-l
ce , ni ufer du pouvoir paternel.
Il fc contenta de lui dire; jonc

l veux pas vous contraindre là -
’ delTus; je Vous donne le toms d’.

Iy. pcnfer 8C de conûdcrcr qu’un
Prince comme vous , défünéà

gouverner un grandlIgoyaume,
doit pcnfer d’abord à [a donner

- un
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Conte: 1rd” 77
un fucceiïeur. En vous donnant
cette fatisfaâz’ion , vous me le
donnerez à moi.mème , qui fuis
bien aifesde me voir revine- en
vous , &dans les enfans qui doii
vent (o rtlirde vous.
a eSchachzaman n’en dit-pas d’ -

ramage au Prince Camaralzaà
man. ’[l lui donna entrée dans le
confeil de [es états, 8c lui donna

“ d’ailleurs tous les fujets de con-
tentement qu’il pouvoit deürer:
Au bout d’un anille prit en par-
ticulier : eh bien , mon ,fîls’ , lui
dit-il,rvous’5étesvous fouvenu de

’ faire réflexion fur le deffcin que
j’avois de vous marier dès l’an-
née paKéCPrefuferez vous enco-
re de me donner lajoye que j’a-
tous de vôtre obeïITance? a; vou-
lez vous me lamer mourir fans
me donner cette fatisfaâion ? ?

Le Prince parût moins décon-
certé que la premièrefois, Exil.
n’héüta pas.long-terns â-repon-x

e D 3 du:l

com--



                                                                     

78 Le: mille Cs” une Nuit,
dre en ces termes avec fermeté
engea-n, je n’ai pas manqué
d’y pçnfçr avec l’arentipn que je

devois; maisraprés y avoir; peu-.3
fé mûrement , je me fuis confir-

’ mé d’avantage dans la réfolutien

de vivre fans, engagement dms
lejmarîage. ’Ençfct1,,lQS« maux

infinis que les femmcwm caufés
de v tout. tems dans l’univers,
comme je l’ai apris pleinement
dans nos hiüoires , 8C que j’en«

zens dire chaque jour de leurs
malices, font les motifs qui me
perfuadent de n’avoir de ma vie
aucune liaifon avec elles. Ainiî
Vôtre Majef’cé me pardonnera
li j’ofe lui repréfenter qu’il en:
inutile qu’elle me parle d’avan-

tage de me marier. l I en demeu-
ra la , 8c quitale Sultan fon père
brufquement ,xfans atendre qu’il
lui dît autre chofe.
l Tout autre Monarque que le

Roi Seh’ahzaman auroit en dcla

Li La ’ :- peléx

. w a. ,,.æ.-.Wl
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peine ème pas s’emportcr , après;

l; handiclïc avec laqucllc lehm-f
caftan filsvcnoit de lui parler, 8°
à ne 17ch pasfairc repentir: mais
le chérifïbit, 8C ilvouloit em-
ploicr toutes les myes de dom L
ceur avant. dale cdntraindrc. Il;
communiqua à (on premierMb.
niûrc le nouveau fùjct de chao.
grin qüciCamàralzaman venoit
de lui donner. J’ai fuivi vôtre
coùfeil, lui dit-il-Jnais Camaral-r
zaman eü’plus éloigné de [a me
ricr qu’il nc.l:’étoit la première

fois quejc lui en parlai ; 8: il s’en-
cü expliqué crades termes (î har- ’

dis , qucj’ai eu bcfoin de ma mir
[on 8c de toute ma modération,
pour ne me pas mettre en colère:
contre lui. Les pères: qui des“
firent des enfana ayez: tante!“
ardeur qüc j’ai dciîré i calmi!

ci, (ont autan: d’infcnfés, qui.
cherchent à (a primat eux-mél.
mes dgréposplorin muaient qu?)

i D 4 à

...-...4.--7,.-.-....,,.*... “de...” MM-.....W.A à!



                                                                     

8o Les mille à? une Nuit,
à eux a de jouir tranquilement.
Dites-moi , je vous prie ,e par
quels moyens je dois ramener un
cfprit li rebelle à mes volontés.

Sire ,repartit le grand Vizir,
on vient à bout d’une inûnité d’“

alaires avec la patience : peut-é-
’ tte que celle-ci n’ell: pas d’une

nature ày réuflîr par cette vo-
ye. Mais Vôtre Majeüé nlaura
rien à fe reprocher d’avoir ufé d’

une trop grande précipitation,
tielle juge à propos de donner
une autre année au’Prince à le
confultcr lui-même. SI dans cet.
intervalle il rentre dans fon de-
voir , Elle en aura une fatisfaéli-
en d’autant plus grande , qu’elle
n’aura employé que la bonté pa-

ternelle pour l’ obliger. Si au
contraire il per lite dans (on opi-
niâtreté; alors quand l’année fe-

ra expirée , il me (emble que
Vôtre Majellzé aura lieu de lui
déclarer en plein confeil, qU’Ë

.. . e

A...



                                                                     

Conte: draban Si
cil du bien de l’état qu’il fc ma-

rie. Il n’cü: pas croyable qu’il
vous manque de refpcâ à la face
d’une compagnie célèbre, que
vous honorerez de vôtre pré--

fonce.’ , o , .1 Le Sultan qui chroit ü pam-
onnément devoir le Prince (on
fais marié , que les momcns d’un
û long délai lui paroiü’oientdcs
années , eût bien de la peine âfé

refoudre d’attendre fi long- toms.
Il fe rendit néanmoins aux rai-
rons de fou grand Vizir , qu’il ne
pouvoit delàprouver.

Le jour, qui avoit déja com-
mence de aroître , impofa (i-
lcncc à Sc cbcrazade. Elle re-
prit la fuite du conte la nuit fui-
vante,8c dit au SultanSchahriar.

 «»ü»w»«»œw
.c cox I I. -N UIT.
Ire 7 après que le rand Vil-

fîr f: fut retiré , c Sul’tan

I ’ è D f STChahf



                                                                     

8»: Les mille En: Nuit,
Schahzaman alla à 1’ apartemcnt
de la mère du Prince Camaral-
zaman , à qui depuis long-rems
il avoit témoigné l’atdent deûr

1 ’il avoit de le marier. (litant!
i lui eût raconté avec douleur ,
de quelle ma’niére il venoit de le

refufer une feconde fois, 8: mar-
qué l’inëulgehce qu’il vouloit

bien encore avoir pourlui, par
le confeil de fon grand Vizir:
Madame , lui dit-il ,je (ai qu’ila
plus de confiance en vous qu’en
moi ,que vous lui parlez, 8c qu’
il vous écoute plus familière-
ment. Je vous prie de prendre
le tems de lui en parler férieufe-
ment ,’ 8C de lui faire bien com-

l prendre que s’il palifie dans fan
opiniâtreté , il me contraindra à
la [in d’en venir à des extrémi-
tés dont je ferois très-fâché, 8C

qui le feroient repentinlui-mê-
me de m’avoir defobéï. ”

” F atimc , c’étoit 3195 que s’a-

t ” “ Pd:



                                                                     

vConte: draks. . 8 ;
pelloit la mère de Camaralza-
man , marqua au Prince fou fils ,
la prémium fois qu’elle 1c vit,
qu’elle étoit informée du nou-
veau refus de [a marier, qu’il a-
Voir fait au Sultan (on pènfc, 8c
combien elle étoit fâchée qu’il

lui eût donné un (î grand fujct:
de colère : Madame ,rcprit Cas
maralzaman, je vous fuplic de m;
pas renouvellcr ma douleur fut
cette afairc. Je craindrois trop ,
dans le dépit où j’en fuis, qu’il

une ,m’éçhapât quelquç chofc

contre le. refpca: que Je vous
dois. Fatimc connut Par cettç

I réponfe que la playc ctoit trop
récente, 8c.nc1uicn arlzpasd:
avantage pour cette ois.
. Longvtcms après,Fatimc crût
avoir trouvé l’ocaüon de lui
parler fur le mêmcfujct, avec
plan“ d’cfpéramce d’être écots-p

téc- Mon 51,3 , ditrcllc, jc vous
me, f4 “la ne vous faîtPaëdç

D 6 pelue, I
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84. Le: mille (9’ une Nm! ,

peine,ide me dire quelles (ont
donc les rairons qui vous don-
nent une fi grande averfion pour
le mariage? Si vous n’en avez pas
d’autre ue Celle dela malice 8C

’ de la mechançeté des femmes,
elle ne peut sans être plus faible ,
ni moins rai onnable. Je ne veux
pas prendre la défenfe des mé-
chantes femmes , il y en aun très
grand nombre , .j’en fuis très
perfuadée: mais c’eft une inju-
Mec des plus criantes , de les ta-
xer toutes de l’être. Hé, mon
fils; vous arrêtez-vous à quel-
ques-unes dont parlent vos li-
vres , qui ont caufé àla vérité de

grands defordres, 8c que je ne
veux pas excufer? mais , que ne
faîtes-vous atention à sans” de
Monarques , tant de Sultans , 8c

r tant d’autres Princes particu-
liers , dont les tyrannies, les bar-
baries &les cruautés font hor-
reur ales me dans les hiloires l

I . » la



                                                                     

Conte: Arabes. s “8;
qucj’ai lues comme vous. Pour
une femme , vous trouvez mille
de ces tyrans, &de ces barba-
res. Et les femmes honnêtes à:
(ages, mon fils, qui ont le mal-
heur d’être marjées à ces furi-
eux,croyez-vous qu’elles (oient:
fort heureufes?

Madame , reprit Camaralza-
man, je ne doute pas qu’il n’y ait

un grand nombre de femmes fa-
ges, vertueufes , bonnes , dou-
ces , 8c de bonnes mœurs. Plût à
Dieu qu’elles Vous reflemblaf-
lent toutes l Ce qui me révolte ,
c’eft le choix douteux qu’un
homme el’t obligé de faire pour V
fe marier , ou plutôt , qu’on ne
lui lailTe pas louvent la liberté de
faire à favolonté.

Supofons que je me fois réfo-
lu de mlengager dans le maria-
ge, comme le Sultan mon pére
le fouhaite avec tant d’impatien-g

’ ce; quelle femme me donnera- r

t D 7 t-il!



                                                                     

86 Les» mille (9’ une Nuit,

t-il? Une princelre aparemment,
qu’ il demandera à quelque Prin-
ce de (es voifms, qui le feraun
grand honneur de la lui envo-
yer: belle ou laide , il faudralz

“prendre. Je veux qu’aucune au-
tre PrinceiTe ne lui foit compa-
rable en beauté z qui peut affurer
qu’elle aura l’efprit bien fait, qu’

elle fera traitable, complailante,
aécueillante , prévenante , obli-
geante? que (on entretien ne fera

ne de chofes folidcs , 8C non pas
’hahillemens , d’aju &emens ,

d’ornemens, 8C de mille autres
badineries , qui doivent faire pi-
tié à mut homme de bon feus?
En un mot, qu’elle ne fera pas
Sen: , hautaine , fâcheulïe , mé-
prifante , 8C qu’elle n’éPuifera

pas tout un état patres depenfes
imides ,, en habits , en pierre-ï
-zies,en bijoux , 8c en magnifia
œnœfolle, à: malentendue? ’

Comme vous le voyez Magie-s

. L .. . me,



                                                                     

Contes. Arabes. 87
me , voila fur un feul article une
infinité d’endroits par où je dois »

me dégoûter entièrement du
mariage. Œe cette PrincelTe
enfin fait li parfaite 8C fi accom-
plie, qu’elle foi: irreprochable
fur chacun de tous ces points , j’
ai un grand nombre de raifons
encore plus fortes 1mm ne pas
déluter de mon fentiment, non
plus que de ma réfolut-ion. ’ l

. Quoi, mon fils , repartit Fati-
me, vous avez d’autres raifons
après celles que vous venez de
me dire? Je prétcns ce endant
vous répondre 8c vous ermerh
bouche en un mot. Cela ne doit
pas vous en empêcher, Mada.
mc,rep1iqua le Prince; j’aurai,
peut-être de quoi repliquer à
vôtre reponfe, , .1 Je voulois dire, mon fils, die
alors Fatime , qu’il effyaifé à un
Prince quand il a le malheur (l’a--
Voir époufé uncPijincelTe , telle

. que
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que vous venez de la dépeindre, “
de la lainer 8C de donner de bons
ordres pour empêcher qu’elle ne
ne ruine l’état;

- Eh l Madame , reprit le Prin-
ce Camaralzaman , ne voyez-’
vous pas quelle mortification
terrible c’el’c àun Prince d’être

contraint d’en venir à cette ex-
trémité? Ne vaut il pas beau-
coup mieux, pourfa gloire, 8C
pour (on repos , qu’il ne s’y ex-

pofe pas? , ’Mais, mon fîls, dit encore Fa-
time; de la manière que vous 1’
entendez, je comprens que vous
voulez être le dernierdes Rois
de vôtre race , qui ont régné fi
glorieufcment dans les “les des
enfans de Khaledan.

Madame , répondit le Prince
Omaralzaman; je ne fouhaite
pas de furvivre auRoixmon pè--
re. Quand je mourrois avant lui,
il n’y auroit pas lieu de s’en é-

. tout
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tonner,aprés tant d’exemples d’

enfans qui meurent avant leur:
pères. Mais il cil“ toûjours glo-
rieux à une race de Rois , de fié
nit par un Prince auliî digne de l’x

être comme je tâcherai de me
rendre , tel qu’ont été les prédé-

ccheurs , ,8: celui par où elle a
commence. -
1 Depuis ce temsolà , F atime

eût très (cuvent de femblables
entretiens avec le Prince Cama-
ralzaman 5 8c il n’y a as de biais
par où elle n’ait tâche de déradé

ner fon averfion. Mais il éludé
toutes les raifons qu’elle pût lui“

àporter , par d’autres raifons aas
quelles ellenc favoit que répon-

ldrcr ,- 8C il demeura inébranlable.
L’années’écoula-, 8C au grand

regret du Sultan Schahzaman ,
le Prince Camaralzaman ne don- *
na pas la moindre marque d’a-
voir changé de (enniment. Un
jour de confeil-(olemnel enfin ,-

que
æ
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que le premicr«Vizir , les autres
Vizirs , les principaux oâcicrs
de la couronne , 8: les généraux
d’armée étoient memblezs le

Sultan prit la parole, 86 dit au
Prince: M60 fils, il ya long-
tems quç je“,vous ai marqué la
paûîon avec laquelle je deûrois
de vous voir marié, &j’atcndois

, de vous plu: de complaifancc
pour un père , qui ne vous de-
mandoit rien que de raifonna-
ble. Après une Il longue réûc
fiance de votre Hart, quia pouf-
fë ma patience a bout, je vous.
marque la même chofc .cn pré-
fcncc de mon confcil. Cc n’ei’c

plus amplement pour obliger
un père que vous ne dévricz pas
avoir refufé : c’en que le bien de
mes états l’éxige, 8c que tous

ces Seigneurs le demandent avec
moi: déclarez-vous donc, aûn
que (clan votre réponfc, je pren-
ç: les méÇurcs; que. jactois. . - L .

. cx4 .
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. î Le Prince Camaralzama’n ré-

pondit avec (î pende retenue;
ou plûtôt avec mmd’emportea

mm, que le Sultanjuüement
irrité de confuûon,qu’un Ms lui
donnoit en plein confeil,s’écria:
guai i ülsedénarturé ,e vous. avez 1’

Infolcncc de parler ainûàvotrç
père, 8C àv’otreSnltan? 11165: I
arrêter par les huifïîiers’, 8C com

duire âune pour ancienne 5 mais
abandonnée depuis long-tems .
où il fut enfermé aVec un lin-,-
zeu d’autres meubles , quelqu”
’vres , 8c un feulefclave pour le

fervir. g ïCamaralzaman content d’i-
voir la liberté de s’entretenir au

vcc fes livres, regardnfa prifon
avec airez d’indiference. Surin
foirilfe lava , il fit la priére,8Ca-.
prés avoir lû quelques. chapi-
tres de 1’ Alcoran , avec la même
tranquilité que s’il eût été dans

fou apartemcnt sanglais du Sul-r

I .. l t“!

4

9

î
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tan (on père il fe coucha fans é-
teindre la lampe , qu’il lama prés
de (on lit , 8c s’endormit.

Dans cette“ tout , il y avoit un
puits qui (en-voit de retraite pen-
dant le jour à une Fée nommée
MaïmOune , fille de Damriat ,
roi,ou chéf d’une légion de Gé-’

“nies. Il étoit environ minuit ,
Ion-(que Maimoune s’élance: lé-i

gèrement au haut du puits pour
aller par le monde , (clom fa coû-
tume , où fa curioüté la porre-
fait. Elle fut fort: étonnée de
voir de lalumiércdansla cham- v
brc du Prince Camaialzamam
Elle y “entra, 85 fans s’arrêter àl’

cfclave, qui étoit couché à la
porte, elle s’æprocha du lit)
dont la magnificence l’aptira, 8C

elle fut plus furprife qu’aupara-
Vant, de voir que quelqu’un y
étoit couché. ’ -
. Le Prince Camaralzaman a-
voit le vifage à demi couver:

l fou:
f
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fousla couverture; Maïmoune
la leva un peu , 8C elle vit le plus
beau ’ieunehornme qu’elle eût»

jamais vû en aucun endroit de la
terre “habitable, qu’elle avoit
louvoit parcourue. Quel éclat l-
dit-elle en elle-même, ou plû-
tôt, quel prodige de beauté ne
doit ce pas être,lorfque les yeux;
que cachent des paupières û
bien formées , (ont ouverts !;
Quel fujet peur-il avoir donné
pour être traîné d’une manière (î r

indigne du haut rang dont il cil?
car elle avoindéja apris. de (ce
nouvelles, .8: elle le douta de l’o

afaire.’ . ” iMaîmoune ne pouvoit (clairer,
d’admirer le Prince Camaralza-
man; mais enfin après l’avoir“
baifé fur chaque joue, 8C au mi-
lieu du front fans l’éveiller , elle

remit la couverture comme elle
étoit auparavant , 8C rit fou vol
dans hit. Comme e le fe fût é-.

’ levée
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levée bien haut vers la moyenne
region,cllc fut frapéc d’un bruit
d’ailes qui L’obligca de voler du
même côté. Eh s’aprOchant e1-
11: émanât “que c’était-unïGénié

qui faifoit ce bruit , mais un Gé-’

nie de ceux qui (ont rebelles à
Dieu , car pour Maïmounc , e14
le étoitdc ceux que le grand Sa-
lomon; contraignit; de reconnoîo
crame .Toutc-Apuiiïance. ,

* Lanéniequife nommoit Dan;
hafch 65 qui (erbiums de Scham-
bounafch rampant auHi Maï-
mbmic, mais avec une grandei
fraient-æ En éfct , il compiü’oit’

qu’elle avoit une grande üipé-F
détiré fut lui parfa foûmiflîon à

Dieu. Il auroit bien voulu éviv
terfa rencontre 5 mais ilîfc brou-
va ü près (Pelle ,: qu’il fàlo-it fez
banne, ou céder.

Danhafch- prévint Maïmouncz’
brave Màïmounc , lui dit-il d’un
ton de fapliant 3 jurez moPpar b

. . grand

--h-------- ÆG- -â
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grand nom de Dieu,que vous ne
me ferez pas de mal, 8c jevous
promets de mon côté de ne vous

en as faire. , .
’ f audit Génie , reprit M aïë

moune, quel mal peux tu me fai-
re? je ne te crains pas : Je veux
bien t’acorder cette grace ,1 8: je

te fais le ferment que tu mede-
inàndes. Dis-moi préfentement
d’où tu viens , ce que tu as vû 8C
“ce, que tu as fait cette nuit? belè
le dame 1 répondit Danhafchi
vous me rencontrez à Eropog
pour entendre quelque c aile de

merveilleux. “i La Sultane Scheherazade fut
obligée de nepas pourfuivre fon’

difcours plus avant à calife de la,
clarté du jour qui le faifoit Voir.
Elle cella de parler , 8l la nuit;v
iuivante elle continua en ces
termes:

CCXIII.
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dém 34? V W Â
’CCXVIII. NUIT.

Ire ,. die-elle ,- Danhafch le
’ - Génie rebelle à Dieu , pour-
fuivit 8C dit àMa’imoune : puifë

que vous le fouhaitez,jc vous di-
rai que jerviens des extrémités
de la Chine, où elles regardent
les dernières Iûes de cette Hé-
mifphére . . . Mais , charmante
MaimOune, dit ici Dànhafch,

ui trembloit de peut à la pré-

de la peine à parler,- vous me
promettez au moins de me par-
donner, ôc de me laiKerallcrli-
brcment , quandj’aurai fatisfait
à vos demandes.
Pourfuis , pourfuis maudit , re-

prit Ma’imounc, 8C ne crains
rien.“C“rois-tu que je fois une

. perfide comme toi, 8c élue je fois
capable de manquer au grand

. fer.

ence de-cetce F éc , ô: qui avoit .
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ferment que je t’ai fait? Prens
bien garde feulement de ne me
rien dire quine foit vrai : aune-
mcnt je te couperai les ailes 8c ter
traîtcrai comme tu le mérites. ,

’ Danhafch un pelu affuré par
ces paroles de Maïmoune; ma
chére dame, re rit“ il, je ne vous
dirai rien que e très vrai: ayez

’ feulement la bonté de m’écou-

ter.” Le pais de la Chine d’oùje
viens , eff un des plus grands , 8C
des plusvuif ans royaumes de la,
terre, d’où dépendent les dore
nières “les de cethémifphére
dont je vous ai déjà. parle. Le
Roi d’aujourd’hui â’apclle Ga-

ïour, 8C ce Roi a une fille uni-
que la pins belle qu’on ait jamais
-vûc dans l’univers,depuis que le

monde cit monde. Ni vous, ni
moi, ni les Génies de votre par-
,ti , ni du mien , ni tous les hom-
mes enfemble , nous n’avons
pas de termes prépres, d’ex;-

Tom: V I E pres-
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preïlîons affcz vives, ou d”éà «

loquence l’amiante, pour en fai-
re un portrait qui aprochc de ce
qu’elle cil: en éfct. Elle. a les
cheveux d’un brun , r8: d’une ü .

ârân’dc longueur , qu’ils lui de-

cndentbcaucoup plus bas que
les pieds, 8c itsfont au“: grande
mandante , qu’ils me umam-
bïtcm: pas muai âme dans belles
grams de raifm, dmvlcsgrains
font d’une greffant mmm-dà.
hume, qun’en’e les a accomw
matiez en boucles furia tête du
dtil’laus de ces cheveux , en: ah:
front atrfïî 119i“ ne 1: miroir]:
mieuxlpoki, 8o ’uneformead-
mi’mblq; tes yeux noirs “l’eut
de tête, malms &p’lcinszdc feu,
“i: nez nim? longrni Improurt:
la bouchc’petite 8c vermeille:
les dans Tant comme dam: in:
départies, quiïunpuffmt lupins » 
belles eniblancheurzêc quand-cl-
11: remue la langue pourparlè?

. I æ .

Mg.
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elle rend une voix douce 8c a-

rable; 8C elle s’exprime par
es paroles qui marquent un»

vacité de fou efprit. Le plus bel
albâtre n’efï: pas“ plusblzanc que

fa gorge. De une faible ébau-
che enfin , vous jugerez airé-
ment qu’ilnfyapæs de beauté a“

monde plusparfaite. I i
Qui; “ne cannoit pas bienîlè

Roi ,yèie.-de cette iPrhaceüÎe, j un-

geroit laux marques de tendæâ’e
*paternelle qu’il lui a données ,
qu’irlen eft amoureux. jamais a-
mon n’a mapou-r mammaire
la plus’ chérie ce u’on lui aîvû

faire pour table. En efegla jalouô
13:13 plus violente n’ajamais fait
inËner, ce que Je foin de la
re e .iriacceâîbiç à tout autre
qnîàacdlniquidoit J’époufer ,’1ui

àxfaitginventeriôc-exécuter.2Afin
qu’elle n’eût pas à s’ennu et

dans.la retraite qu’il avoit ré o’lu

qu’elle gardât , -ilelui afnitbâtir

’ ’.- E z fept

.AÜÈ-
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(cpt palais ,Ià quoi l’on n’a j amàis

rien va , ni entendu de pareil.
Le premier palais cit de crif-

tu! de roche; le feeond de brond
ze; letrbifîémedefîn acier; le
quatriéme d’ùne autre forte de
bronze , plus précieux que le
premier, 8c. que l’acier; le cin-
Puiéme de pierre de touche; le

zxiém’e d’argengôc le (eptiç’me.

d’or manif. il la; meublezd’u;
ne fomptuoûtéjnouïe, chacun
d’une manière pro ortionnéeà
la matière dontils ontbâtis. Il
n’a as oublié dans les jardins
gui. es accompagnent, lesPara.
terres de gazon , .ou émailles de

e s- es iéccs-d’eau les’etsâ *il ur ,1 , 1d’eau , les canaux , les cafcades ;
les bqfquexs “plantés d’arbres à
“panade vûe , où le folcil ne péç

même jamais 5 Je mon: d’une. du

donnance difércnte en chaque
jaïdin. Le Roi Gàïour enfin, a.
fait voit; ,- que, “l’amour paternel

- v   feula .-

--.,---.a--.-- mg.-
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(cul lui.a fait faire une dépenfc
prchueimmenfe.

y - Su-riàrrenommc’e de labeauxé
incomparable de la Princeffe,
les Rois voifîns les plus puianns.
envoyèrent d’abord la demander
enmariage par des ambafïhdes
folemnelles. LeRoi de laïChi-neï
les. reçut toutes avecle même
acueil 5, mais comme il ne vou-
loit marier la Princche, que de
(on confentement; 8c que la
Princche àl’agre’oit aucun des
partis qu’on. lui: “propofoit, E L

les AmbafTadeurs fe retiroient V
peu fatisfaits quant au sfujct de *
leur ambaiTade , ils partoient au

e moins très contents des civili-
tés, 8: des honneurs qu’ils a-

v voient ré ûs.
I Sire , di oit la PrinceŒ: zu’Roi ’

de la Chinezvous voulez me ma-
rier, 8c vous croyczpar là me
faire yu grand plaifîr. j’en fuis
perfuàdée, &jcvous en fqistrês . r

h E 3 chu-1

à
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obligée. Mais où pourrois-je
trouver ailleurs que près devVo-
Ère Màieüé des palais (î (aper-
bes ,- &des jardins ü délicieux?
j’ajoûte que fous Vôtre bon plai-
iîr, Je ne Fais contrainte en rien; ’
8c qu’on me rend les mêmes hon-
neurs qu’à vôtre propre perfon-
ne : ce (ont des avantages que je
ne trouverois en aucun autre eno
droit du inonde , à quelque é-

oux queje vouluffc me donner;
» es maris veulent toû jours être

Es maîtres,8c ie ne fuis pas d’hua

meut à me kiffer commander.
- Après plufîeurs ambaHadesi!
en arriva de lat-par: d’un Roi plus
riche 6c plus puiH’ant que tous
ceux qui s’étaient préfcmez.
Le Roi de la Chine en parla à la
Princcü’c fa fille 8c lui exagéra

combien“ lui feroit avantageux
de l’accepter pour époux. La

e. a Princcffe le fuplia de vouloir 1’
en difpenfcr, 8c lui aponales

-  V . ,, mé-....e.. A ,4



                                                                     

Coxm draban me;
mêmes raifcms qu’auparavant.
Il la prcH’a: mais au lieude (a rem
dœ,la Princelïc perdit, le rcf [3061:
qu’elle devoir au Roi fan père.
Sire , lui (libelle en coléra 5 ne
me parlezplus de ce mariage, ni

d’aucun autre; limon je. m’cnq
foncerai le poignard dans le (un,
8c me délivrerai de vos importa.

mités. e
l Le Roi de la Chine extrême-

ment indigné contre la Primera
’ fc , lulrepartic : ma 5116 , vous 6-:

tes une folle , &je vous traiterai
en folle. En éfec , il la 6: renferv
mer dans un (cul apartcmem d.’
un désfept Palais , 8c ne lui déms
na que dix vieilles femmes pour
lui tenir compagnie ê: lafcrvir,
dont la principale étoit fa murs
rien. Enfuitc , afm que haltois
voiûns , qui lui avoient envoyé
des ambnffadcs, ne fongcachnz
plus elle , il leur» dépêcha des
envoyés pourlcur mmerlfér

E 4 101g-
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loignemem: où elle étoit pour le
mariage. Et comme ilne douta
pas qu’elle ne fût’véritablemenc

folle,il chargea les mêmes envo-
yés de faire fçavoirdans chaque
cour, que s’il y avoit quelque
médecin airez habile pour la
guérir , il nÎavoit qu’à venir, 8c

qu’il la bidonneroit pour fem-
me en récompenfe. / .

Belle Maïmoune  , pourfuivit
Danhafch , les chofes font en cet:
état , &je ne manque pas d’aller
réglément chaque jour contem-

ler cette beauté incompara-
Ele , à ui je feroià bien faché
d’avoir ait le moindre mal,non-
obüant ma malice naturelle.Ve-
nez la voir , je vous en conjure ;
elle en vaut la. peine. ’ (baud
vous aurez connu par vous mê-
me que je ne fuis pas un men- .
teur, je fuis perfuadé que vous
m’aurez quelqu’obligation , de

vous aven fait voir une Prince;-

. . c

a a..-----É,.. f.



                                                                     

A (fonte: draks. lofFe qui n’a pas d’égale cnbeauté.

Je fuis prêt de vous ’fervir de
guide , vous n’avez qu’a corné.

mander. .Au lieu de répondre à Dan-
hafch ,. Maïmoune fît de grands
éclats de rire qui durèrent long
tams; 8C Danhafeh qui ne (ça.-
voit à quoi en atribuerla caufe,
demeura dans un grand étonne-
ment. Quand elle eût bien ri à
pluGeurs reprifes z bon , bonîlui
dit-elle, tu. veux m’en. faire a- ,
croire, Je croyois que tu allois
me parler de quelque chofe de
furprenant, 8C d’extraordinaire,
8c tu me arles d’une chaHîeufee

Eh 1. li ,, : que dirois- tu donc ,
maudit ,. fi tuavois vû comme
môi , le. beau Prince que je viens,
de voir en erg-moment, 8c que j”
aime autant qu’il: le merite P
vraîment c’cfc bien autre chofc ,1 i

tu en deviendrois fou. v i x
r AgréabieMzù’moune , reprit;

. E, x Dan:
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Danhafch, oferois- je vous de-
mander qui peut être ce Prince
dont vous me parlez? Sache, lui
dit Maïmoune, qu’il lui cil: arriç
vé àlpeu près la mêmechofe qu’

. à ta Princclïe dont tu viens de m?

entretenir. Le Roi (on père
vouloit le marierà toute force :
Après de longues &de grandes
importunités il a déclaré franc
a: net qu’il n’en feroit rien. C’

el’c la caufe pourquoi, à l’heure

gut: je te parle, il cil: en prifon
l ans une vieille tout, oùje Fais
ma demeure , 8C où je viens de l’;

admirer. -Je ne veux pas abfolumcnt vous
contredire , repartit Danhafch;
mais, ma belle dame , vous me
permettrez bien, jufqu’à ce que
faye vû votre Prince , de croire ’
qu’aucun mortel, ni mortelle,

.n’aproche de“ la beauté de ma
Princell’e. Tais-toi , maudit, red
pliqua Maïmounc , je te dis cn-

- ’ l - ’ 9°”.
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core une Fois que cela ne peut
pas être. Je ne veux pas m’opif
nîâtrer contre vous,:1joûta Dan“-

hafch; le moyen de vous con-
vaincre , ûje dis vrai ou faux , d“
eüd’accepter la propofîtion que

je vous a: faire , de venir voir
ma Princefie, &dcme montrer
enfuite votre Prince.

Il n’eü pas’befoin qÎxe je prcnê

ne cette peme, reput encore
Maïmoune 3 il y a unautre moi
yen de nous (atisfairc l’un 8c 1’
autre. C’cüd’cmmcner votrç
PrincefÎe , 8c de la mettre à côté

de mon Prince fur fou lit. De la;
forte il nousferaaifé , à moi 8c à
toi, de les comparer enkmble .8:
de vuider notre procès. .

.4 Danhafch Confcnzit à ccquc
la, Fée fouhaitoit, 8c il vou:
loir retourner’à la Chine fur le
champ. Maïrnôuue l’ànêra : at-’

cens ,. lui dit-elle, ’viens ,. que je
te montre auparavant hmm“ chi

E6 m
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tu dois emmener ta PrinceiTe.
11s volèrent enfemble jufqu’à la
tour . 8c uand Maïmoune l’eut
montrée a Danhafch: Va pren- -
drc ta Princeile , lui dit-elle , 8c
fais vîtc, tu me trouveras ici 5
mais écoute: i’entens au moins
Bue tu me payeras une gageure ,

mon Prince le trouve plus be-
au ne ta Princeffe; 8c veux bien
aura t’en payer une , Il ta Prinq
celle cil plus belle.

Le jour qui fe faifoit voir ailez .
clairement , obligea Schehcra-
zade de ceffer de parler. Elle re-
prit la fuite la nuit fuivante, 8C
dit au Slultàn des Indes.

ææææææææææær

CCXIV. NUIT.
Ire, Danhafch s’éloi na de la

i Fée,fe renditàla bine, 8c
revint avec une diligence in-.croyabiç. me. ès la bene“.

’ P148:
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Conte: draie: :09
Primaire endormie. Maïmoune
le reçut 8C l’introduiiît dans la

’ chambre du Prince Camaralza-
man , où ils la potèrent enfemble
fur (on lit à côté delui.

Quand le Prince 8c la Princef-
fe nfurent/linü à côté l’un de 1’

autre , il y eut une rando con-
teüation fur la. pr ference de
leur beauté , entre le Génie 8c
la Fée. Ils furent quelque teins ’
à les admirer , 8c àlcs com rcr
enfemble fans parler. Dan afch
rompit: le Glence :. vous la voyez,
dit-i151 Maïmounc , 8c je vous 1’

airois bien dit que ma Pfincche
étoit plus belle que votre Prin-
ce, en doutez-vous préfentc-
ment ?

- Comment! ü j’en doute, re-
Prit Maïmoune? oui vraiment
J’en doute. Il faut que.tu fois
aveugle pour ne pas voir. que
mon Prince l’emporte de beau-
çoup au dcûus de ta Princefî’e.

E 7, Ta



                                                                     

1 to Le: mile à? un! Nuit,
Ta PrincefTe cit belle, je ne le
defavoue pas: mais ne çe prelTe
pas , 8c compare les bien l’un a-
vec l’autre fans prévention; tu
verras que la chofe ef’c Comme je

le dis. i j(hand je mettrois plus de
tems à les comparer davantage ,
reprit Danhafch , je n’en penfe-
rms pas autrement que ce que
j’en penfe. j ’ai vû ce que je vois

du premier coup d’œil, 8C le
rems ne me feroit pas voir autre
ehofe que ce que je vois.’Cela
n’empêchera pas néanmoins,
charmante Maïmounc , que je
ne vous cède, ü vous le fouhai-
tez. Cela ne fera pasainfî, repar-
tit Maïmoune a ’e ne veux pas
qu’un maudit G nie comme toi
me faire grace. Je remets la cho-
i’e à un arbitre , ô: û tun’y con-.

fens,je prima gainde caufe lin?

ton refus. “j. Danhafch ,qui étoitprét d’a-

n - .. s vox:



                                                                     

Conte: Jrabes. 1 l I
voir toute antre complaifancc
pour Ma’imounc, n’eût pas plû-

tôt donné fan confentcmcnt,
que Ma’imounc frappa la terre
de (on pied. La terre s’entr’ou-

Vrit, 6c auHi-tôt il en fortit un
Génie hideux, hom], borgne
8: boitcuii , avec 6x cornes à la
tête, 8c les mains 8c les pieds
crochus. Dés qu’il fût dehors ,
que la terre (c fût rçjointe, 8c

u’il eût aperçû Maimoune, il .

p ejcttaà fcs pieds , 8c en demeuw
ram; un genouil en terre il lui
demanda ce qu’elle fouhaitoit
de fan très-humble fervitcur.

Levez vous Cafchcafch , lui
dit-elle, (c’étaitlc nom du Gé-

nie) je vous fais venir ici pour
être juge d’une difpuœ que j’ai

avec ce maudit DanhafchJct-n
tcz,1cs yeux farce lit, 8C dites-
nous fans partialité, qui vous
paroit plus beau du jeune honni: l

i mc,oudclajcunedm. -
i * Cafchj



                                                                     

x 1 a Les mille fg” une Mit ,
Càfchcafch regarda le Prince l

y Gala Princcffe avec des marques
d’une furprife 6c d’une admira-

tion extraordinaire. A rès qut
il les eût bien, conüd ez fans
pouvoir fe déterminer: Madaé

’ me ,dit-ilâ Maïmoune , je vous
avoue que je vous tromperois,&:
’ ne je me trahirois moi-même ,
-1 je voua difois que je trouve l.’
un pluËbeau que l’autre. Plus je

les examine , plus il meicmble
que chacun poîTéde au rouverain
degré la beauté-qu’ils ont-en par-

nage , 8c autautque je puis m’y
connoître , l’un n’a pas le moin-
dre dé Faut par où l’on:puiffe dire
qu’il céda àl’auneÆi l’un, ou l3

autre en a quelqu’un , il n’y’a,

1221011 mon avis , qu’un moyen
pour même éclairci :c’eü de le:
éveiller l’un aprésl’autre,& que

vous conveniez que celuiqui té-ç
moigncm plus d’amour par-fan
ardeur, par (on emprcEemeng

l



                                                                     

Conîcs Arabes. l l 3
5C même par (on emportement, ,
l’un pour l’autre , aura moins de
beauté en quelque chofe.

Le c0nfeil de Cafehcafch plût:
également à Maïmoune 8c à
Danhafch.» Maïmoune fe chan-
gea en puce 8C fauta audc0u de
Camaralzaman., Elle le piqua li
vivement quÎilfsÎéveilla, 8c y

porta la main; mais il ne prit
rien. Maïmoune avoit été aler-
Ee à faire un faut envarriére ,
a reprendre fa forme ordinaig
re , inviGble néanmoins , comme
les deux Génies, pour être (6-5
main de ce qu’il alloit faire. .

En retirant la main , le Prince
la laura tomber fur celle de la.
Princefre de la Chine. Ilouvrit
les yeux , 8: il fut dans la derniè-
re furplrife de voir une dame cou-
chée prés de lui , 8C une dame
d’une û grande beauté. Il leva
la. tête, 8c s’apuyar du coude
pour la mieux eoniidérer. Le

“ “ gang



                                                                     

H4 Le: mille 59’ une Nuü,
grande jeuneITe de la Princeffe ,
à: fa beauté incomparablel’em-
braférem en un infant d’un Feu
auquel r1 n’avoir pas encorcété
fenüblc , 8c dont il s’étoit gardé
jufqu’alors avec tant d’averfîon.
c L’amour s’empara de fan cœur

de la maniéra la plus vive, 8c il ne
Pût s’empêcher- de s’ écrier :

quelle beauté! quels charmes !
mon cœur, mon ame! 8C en di-
fant ces paroles, il la bai-fa au
front, aux deux joues, 5C à la
bouche avec ü peu de préCauti-
on Qu’elle fe fût éveillée , “fi elle

n’eut dormi ’plus fort qu’à l’or-

dinaire , par l’enchantement de
Danhafç . ’ g
- Quoi! ma belle dame, dît le
Prince , vous ne vous éveillez
“ as à ces marques d’amour du

grince Camamlzaman! qui que
vous (oyez il n’eft as indigne
du votre. Ilalloit l’eveîller tout »

de bon ,mais il fe retint tourà

  A coup.



                                                                     

Contes Années. * I l r r
coup. Ne feroit-cc pagdit ilen
lui-même , celle que be Sultan
mon père vouloit me-donneren
mariage? Il acu grand ton: de ne
me la pas faire voirplûzôt. je ne
l’aurois pas ofence par ma defo-
béïH’ance , 8: par mon emporte-

ment. f1 public contre lui, 8c il fe
fût épargné à lui même la con-

fuiîon que je lui ai donnée. Le
Prince Camaralzaman fe repen-
tit üncérememde la faune qu’il

avoit commife, 8: il fût encore
fur le point d’éveiller la Prin-
ceü’e de la Chine.Peut-être anf-

lî, dit-il en fa reprenant, que le
Sultan mon père veut me fur-
prendre; fans doute qu’il acn-

” voyé cette jeune dame pour é-
prouver fi j’aipveritablement
autant d’averûon pour le maria-
ge que je lui en a; fait paraître.
Que fais-je s’il ne l’a pas amené-
lui-mêgne,” 6c s’il n’eü pas ca-

ché pour fa faire voir, 8: me fai-
re



                                                                     

a 16 Le: mille (9° une Nuit,
te honte de ma dilïimulatiom
Cette feeonde faute feroit de
beaucoup plus grande que la
première. A tout évenement je
me contenterai de cette bague
pour me fouvenir d’elle.

C’étoit une fort belle bague

que la Princefle avoit au doigt;
Il la tira adroitement 86 mit la

“ fientieàla place, AuHi-tôtil.-lui
tourna le dos 8c il ne fut pas
long-toms à dormir d’un fom-
meil auüî profond qu’auparao
“à: par l’enchantement des

Génie» a « ..., Dés que le Prince Camaralza-
man fut bien endormi, Dan.-
hafch fe transforma capuce à
(on tout , 8C allamordrela Prin-
1cclTe au bas de la lèvre. Elles’éo

veilla en furfaut, Te mit fur (on
féant , St en ouvrant- les yeux, el- ’
le fut fort étonnée de fe voir
muchée avec un homme. Dezl.’
étonnement elle palla- umami.-

. a. x/



                                                                     

Contes draban I x 7
- ration, de l’admiration à un é-

panchement de joyc n’clnlc Et
paroîïre dès. qu’elle du vu que
c’étoitmnjcunchommçü bxeq

fait 85 âgimablc. ’ “ “
QuOi! s’écria-t-éllc; cit-cd

vous que le Roi mon père m’a-
Voit def’ciné pour époux à]; fuis

bièfü; mnlhçurcùfe de ne l’avoir
pas! Fçû .n Je ne Pàurois pas mis Icn x
êplêr’c cointrclmoi, 8c jcn’âdroiq

pua é! éJî king-toms privé: d’un

man-1’,- que je ne puis  m’empé-Ç

chei- é’aimcr de toüç mon cœur,-
EvCillcz-vduïsï’,’ éveHIcz-vibuïs;

il ne îîod ïpàsï’ïâfüjiïmarï denim:

dormir in; Ëfèmiéû: nùi’t’ défci

noççs. I ,  ’ I W r:
- En difant ces parblcsî, la Prîn-’

cdïë prit lei Prince Camaralgai
man parle biais, &J’a ità fi fora
qp’il’fe fût éveîliéÆ aps lame-f

ment Miii’mômië h’LèûÏ augr’n en?

ré f on répugnai! ,’ en augmentant:

[bu cheminement; Elle l’agiâà

E G



                                                                     

1 1.8 Les mille Ü [me Nuit,
de mê me à plumeurs rep rit-es, 5c
comme 611c vît qu’une s’éveiln

1011: pas: ch quoi! rc riçncllc,’
que vpushçg“ Hardy ’ ,. qulquc
rival jaloux de vhôrrç bonheur ôq
du magnoit-il en; uccours à la
magie, 8c vous auroit-i1 jetcé
dama: aglaspifîîcmcnç mmh
môm;üb4ç,19 au: vopsvdcvcz;
âme Plysç’vdlcquçjamzis? El:

. le lut witla.-m.ain,ôc en la bdifanc
n°4!- .. m, cuczs’aperçmdcla
bgguclqu’ilvavoixaudoigt. Elle
la. trouva ÂÏ fcmbflahlc àÇla âme,
(Il: ,fqn’tllc fut con-vaincue que 1
ç’éçoit fii’bggûçlplêmq, quand

cliquât yu qu’elle en aveu-une.
autre“. E116 xi: compfit pas com-.

netéchabgç stéroit fait;
mais au; ne doits, pas que cc“ m,
En: la marguclçcrnainc de leur
mgçiggc, ÆaEécdcb, peine-luna
tilc qn’bllc avoit [priie’zponrl’ér

vèillcr ,.8C,aŒurèc gomme elle h:-

pcnfoit; gym ne .luiéchapcrpît

un.- . pas:  

I ---.---.--.-----

«4mm



                                                                     

Conte: draban x x 9
pas: Puifquc je ne puis Yenir à
bout de vous éveillcrldu-cllc,
je ne m’opiniâtrc pas davanth
à Aintcrmmprc vôujc fommcil : à

nous revoir. Après lui avoit
donné un baifcr ala’joue en pro:
non n: ces dcmicrcs paroles; ’
elle c racoucha , &mit très peu
de rems à Te rendormir. .
, Quand, Maïmoune vit qu’au:
pouvoit parler fans craindre que
la PrinchTc de laChinc (c réveil;
HI: ch bien maudit, dit-clieâ
Danhafch, ans-ru Vû P es-tu côn-

vaincu que 1a» Princch cit
 moins belle que mon Prince?
Val, je veux bien te faire grâce
de la gageure que tu me dois. U-
n: autre fois moi-moi, quand ’

  je rt’aurai ail-hé quelque vcdndfo.

En :fe maman: du côté zd’c
CafcbcafCh : pbur vous aidai tu,»
son: , je vous ramende. Prenez
Je Primaire avec Danhafch , 28:

. remponcz-la cnfcmblcadans fan

  lit,



                                                                     

ne Le: mille à“ am Nuit,
.lit,où il vous mènera. Danhafch,
8c Cafchcafch exécutèrent l’or-I L

dre de Maïmoune , ô: MaïmOu-
ne fe retira dans (on puits.

Le ioùr qui commençoit de
paraître impofa ülence à la Sul-

tane Scheherazade. Le Sultan
des Indes feieva, &la nuitfui-
verne .13,“Sultane continua de lui
’raconter le même Conte , en ces

termes :

-’ Iccxv. N UIT.
Suite de I’Æfloire de Camé-

’ mgzaman.

I Ire, dit-elle , le Prince Cab
maralzaman en s ’éveillant le

lendemain matin , regarda à cô-
f6 deelui-, ü la dame qu’il avoit
vüelamême nuit , y étoit enco-
re. Quand il Vit qu’elle n’y é-
toit plus: je l’avais bien pcnfé ,

dit- l

e

t

l

L

ç

i



                                                                     

Contes drabu. I n
A dit-il en lui même,que c’étoit u-

ne furprife que le Roi mon père
vouloit me faire : je me (gai bon

’gré de m’en être gardé. Il éveil- r

la l’efclavc qui dormoit encore ,
8C le prcha de venir l’habiller

fans lui parler de rien. L’eiclave
lui a’porm le baüîn 8C l’eau : il fe

lava, 8c après avoir fait. fa prière,
nil“ prit un livre 8c lût quelque

tems. “Aprés fes exercices ordinaires
Camaralzaman apella l’efclave :
vicn-ça, lui dit-il . 8c ne mens
pas. Dis-moi comment eü ve-
nue la dame , gui a Couché cette
nuit avecrtnoi,ôc ui l’a amenée?
L Prince-5 répon i: l’efclave ag
vcc un grand étonnemcment: de
quelle dame voulez-vous parc
1er? de celle , te dis-je , repu; le
Prince , qui CR venue , bu qu’on
a amenée Ici cette nuit , 8c qui a;
couché avec fnoiÇ Prince,repar-
tic l’cfclave , je vousjure que je

Tome VI. . F ’ i ln’en



                                                                     

I Il Le: 71117166? un: Nuit ,I .
n’en (gai rien. Par où cette da-
me feroit-elle Venue , puifque je
couche à’la porte?

’ Tu es un- menteurs matant ,
repliqua le Prince, 8C tu es d’in-
telligence pour m’afliger d’a-
vantage 8C me faire enrager. En
difant ces mots , il lui apliqua un
fouHet dont il le jura par terre ,
8C, après l’avoirfoulé long-remis

fous fes pieds , il le lia au deHbus
l des épaules avec la corde du

puits , le defcendit dedans , 8C le
plongea plufieurs fois dans l’eau

defïus làtête :je te noyerai ,
s’écria-vil ,’ fi V “tu ne me dis

promptement , qui cil: la dame,
8C qui l’a amenée. A ’

. L’efclave Furieufcment cm;
bai-allé , moitiédàns l’eau , moi”-

tiê dehors,dit en lui-même: fans
doute que le Prince a perdu l’ef-
prit de douleur , 8C je ne puis é-
chaper que par un menfonge.
Prince, dit-il, d’un ton dà f u pli-

- * * * ’ am :



                                                                     

Î

l

Conterzlraèes. ’. l 12.;

ant : donnez-moi la vie , je vous
en conjure : je promets devons
dire la chofe comme elle cit.

Le Prince retira l’cfclave.8ç
le prcffa de parler. Dèsqu’il fut
hors du puits , Prince , .luidit 1’
efclave en tremblant , vous vo-.
yez bien queje ne puis pas vous
fatisfaire dans l’état où je fuis;
donnez-moi le rems d’aller cham
ger d’habit auparavant. Jeu l”
acorde , reprit le’Prince 5 m’aii

ifais vite , 8C prens bien gardede
ne me pas cacher la vérité.

L’efclave foi-rit , 8c après a-’

voir fermé la porte fur le Prin-ï -
ce , il courut au Palais/dans l’état?
où il étoit. Le Roi s’y entrere-l
nait avec (on premier Vizir , 6c-
fe plaignoit à luidela mauvailfc
nuit uÎilnvoit paféeaufujetde
la de obé’ifrance &idel’empor-

tement [1’ criminel du Prince fou.
’ fils , en s’opofam à fa volonté.

Ce miniltre tâchoit de le cpn-

F 2. fo-



                                                                     

:24. Les mille (a? une Nuit ,
foler 8C de lui faire comprendre,
que le Prince lui-même lui a-
voitdonné lieu de le réduire. Si-
te, luidifoit-il, Vôtre Majefté
ne doit pas (e repentir de l’avoir
fait arrêter. Pourvû qu’Elle ail:
la patience de le laitier quelque
tcms dans [api-ilion, Elle doit (e
perfuæder u’il abandonnera cetd
te fou ne ejeuneEe, &qu’en-
fin il c foûmcttra à tourl ce qu’

Elle exigera de lui. l .
.. Le grand Vizir achevoit ces

derniers mots lorfque l’cfclave
R: préfenta au Roi Schahzaman.

Sire, lui dit-i1, je fuis bien fâché
n de venir anoncer à V être Maje-.

ile une nouvelle , qu’Ellc ne
peut écouter qu’avec un grand
déplaiûr. Ce que dit votre fils
d’une dame qui a couché cette
nuit avec lui , 8c l’état où il m’a

mis, comme Vôtre Majeflé le
peut voir , ne font que trop con-
noître qu’il n’efl: plus dans fon

» bon



                                                                     

Conte! Arabes. I 2.;
bon feus. Il lit enfuiteledétail
de tout ce que le Prince Cas
maralzaman avoit dit , 8c de 1’
excès dont .il l’avait traité, en
des termes uiedonnérent cré-
ance àfon dl cours. r

Le Roi quine s’atendoit p33
à ce nouveau fujet .d’afliâtion!
Voici , dit-il à fou premier mi-
nif’rre, un incident des plus fâ-
cheux , bien diférenr de l’ef p é-

l rance que vous me donniez tout
à l’heure. Allez,nc perdez stade
tems : voyez vous même e que

. c’efl, 8c venez m’en informer.
’ Le grand Vilîr obeïr fur le
champ, 8c en entrant dans la
chambre du Prince , il le trouva ’
aHis 8C fort tranquille avec un lia
vre à la main qu’il lifoit. Il leh-
lua,& après qu’il le fût alïîs prés

de lui : Je veux un grand mal à
vôtre efclave , lui dit-il, d’être ’

venu éfrayerle Roi vôtre père;
v par la nouvelle qu’il vient de lui.

aporter. F 3 Quel’.



                                                                     

p.6 Les mille (î une ANm’t ,

; . Quelle où cette nouvelle ,.rc 4
prit le Prince, qui peut lui avoir.
donné tant defrayeuer’ai un fu-
jet bien plus grandde me plain-
dte de mon efclnve; , z

Prince , reparti: le Viz’ir ,- à-
V Dieu ne plaife quercehqu’il a ra-

Eorté devons fait véritable. Le
“onétat oùje vous vois, ê( où je

prie Dieu qu’il vous conferve ,
me q fait connoître qu’il n’en cit

rien . Peut-être,rcpliqua le Prin-
ce,,4qu’il ne s’eft pas bien fait cm

tendre. Puisque vous êtes venu,
je fuis bien aife de demander à
une ’peijfonne comme vous , qui
devez en (avoir quelque chofc ,
où cil: la damequi a couché cette

nuit avec moi? .
- Leg’rand Vizir demeura com-
mit-hors de lui-même à cette de-
mandé. Prince , répondit-i1: ne
foyez .-pàs- furpris de l’égonnev

ment queije’fais paroîtrefurce
que vous medemandcz. Seron-k

- ’ - .’ 1

. n -N.-.- i...



                                                                     

. Contes arabes. I 2.7
inoHîble  , je madi; pas (“L’une
dame, maig.qu’auçun homme:

  au, monde «il; pénétré .dçnuin.
,j-ufqu’ençcliçu , où l’on ne peut»

entrer que par la porte &qu’cn I
marchant fur le ventre de vôtre
çfcl,31v,e,! deÎgracc, rapclczvvôtre

mémoircyêc Vous trouverez que
vous avez en un fôngc qui, vous.
a laifïé cette forte imPrcfîîon.,

Je ne m’arrête pas a vôtre dif-

cours , reprit le Prince d’un ton
plushaut, jp vcùx favofr-gbfoluà-
mens» qufeft, “devenue cette Lia-1.
me : 8c jç fuis icidans unvliçu où.
jç fçaurai me faire obéît. , ” .

; A cesparolcs fermes,.le grand
ViZiÇ’Eucdans pn’cmbarrasrquî.

tan-“napçutîcexgrimcnëc il ngew

au. moyen das-Zen in rer 1c mâchât:
qu’il lui feroit pomma; Il: prit?
le Prince- parv “la douanant il lui,
demanda dans les termes lçsjplus
humblesü;lmpruSménagcz: û-
lui-mélæjl avait ’vû cam: dan

me. v F 4. Oui,



                                                                     

12.8 Les mille Ü une Nuit,
Ir oui , oui, repartit le Prince ,

je l’ai vûe, 8c je me fuis fort bien
aperçû que vous l’avezapoüée

pour me tenter. Elleafort bien
joué le rolle que vous lui avez
prcfcrit, de ne me pas dire un
mot , de faire la dormeufe , 8C de

Te retirer dès que je ferois ren-
dormi. Vousle fçaVszansdou-’
te , 8c elle n’aura pas manqué de

vous en faire le recit. v
f Prince , repliqua le grand Vi-’

zir, je vous jure qu’iln’eftrien
de tout Ce que je viens d’enten-

’ dt: de vôtre bouche, 8: que le
Roi vôtre père 8C moi, nous ne
vous avons pas envoyé la dame
dont vous parlez: nous n’enïa-
vons. pas même en là- penféëv
Permettez-moi’devousdireenzz
(fore une-fois qu’evou’s n’avez Vû’

cette dame qu’en fonge; l ,
“ Vous venez donc pour vous

moquer auûîvde moi, repliqua
même le Prince en coléra?!

. ; i Apo’m-



                                                                     

Conte: draks. I z 9
pour me dire en face, que ce que
je vous dis CR un fonge. Il le prit c
mini-tôt par la barbe, 8C iHe
chargea Ëde coups aufïî ’longL

rems que (es forces le lui permif

rems. , V nLe pauvre grand Viür effraya
patiemment toute la colère du
Prince Camaralzaman. far“ refi-
peéh Me voila, dit-il en ui-“m’êh
mc , dans le même“ cas qucl’c’fà

clave: trop heureux Gje puisé-
chapcr comme lui d’un fr grànd
danger. Au milieu desi’coups
“dont le Prince. le char-geeke» h
core:Prince,s’écria- t-il ,je vené

fuplie de-me donner ùn moment
d’audience. Le Prince las de
frappenlela’rffa parler. n ’
’ Jevous ,wavoue, Prince,’dit a»

lors le grand Vizir en diüîmu- n
lant , qu’il“ e11; quelque chofe de

ce que vous croyez. Mais Vous *
n’ignorcz pas la nécefïîté où e11:

un maudire d’exécuter les or-

F y dres

mm. un??? ----.*A-. v



                                                                     

139 Les Mill: (9’ une Nuit,

dres du Roifon maître. Sivous
avez la bonté de me le permet- »
ne, je fuis prêt d’aller lui dire de
vôtre part ce que vous m’ordon-
lierez. Je vous le permetsluidit
le Prince : allez , 8c dites-lui que
je veuxepoufer la dame qu’il m’
nenvoyee,’o.u amenée , Sc quia.

couche; cette nuit avec moi -, fai-
tes promptement , .8: aportez-
moi la réponfe. Le grand Vizir
fît une profonde révérence en le
quitant , 8c il ne fe crut délivré

ne quand il fut hors de la tout ,
qu’il eut refermé la porte fur

le Primer * . , *Le grand Vizirfe préfenta de:
7ant le Roi Schahzaman avec u-
ne triüeü’e qui l’aHigea d’abord .

Eh bien,lu-i demanda ce Monar-
que , en» quel état . avez-vous
trouvé mon fils? Sire, répondit
çe mini (ire, ce que l’efclave a
tapette à :Vôtre Majeüé n’eft

que trop. vrai. 1-1 lui lit le recit

THÉ.) ” :1. de

I



                                                                     

w 4,. ---.u 4
4

l . Il 6031571317715”. “I .3 g

de Pentrctien qu’il avoit eu avec
Camaraîzaman; de i’cmpofté-
mentdc ça Prince i dès qu’il eut
cntfc’prïsk’dc lui rèpfcfénteïqu’il

nâétoæ-ynts: potïrbihqlué lardant
dont:11parloit’bûrjcduchénv’cc

luis du mauvaistmittimcùæ qu’il
supé: tcçû de lui ,. a: dç.l’,:idrc(ïç

dont-il sîéroit fdrvijponr écha-s
piesücfcs’ mains.: .’ L; É v . L“

. à ;SCha’hzaçn:an damant. plus
«mortifié qu’il aimoit toûiours
«Bancs avec tendrchc , voululs’

«éclairci-r derla yériçé “par lutiné;-

ahcwgll altazlezyojr;à limurçôc
inchallcl ’æfdMiüirraèlccluiüi
33’ ,Maiëç, ire-,îdiricil’aüqltànç

&ehcîbcrgzâdèl, Kan.- s’initerrôm-

pant ,jc m’aperçois que-.lcj’om’

mmanCC die pyro’îtxcLElleg’ar-

(de. le filehdq,?ôa:lanuicfuivhnœ
:5613 reprenant” (onïdifcomsy :clle

A --di;au Sultandçs Indes. f; .; w

F a 002%. -



                                                                     

W V1 32. Le: mille ce une Nuit;

CCXVI.’ NUIT.

. Irc,lc Prince Camaralzama-n .
regût le Roi fou père, dans la

four ou il étoit en prifon,av cc un
grand refpc&. Le Roi s’aflit , 8C
spi-ès qu’il: eût fait alleoir le
Prince prés de lui,il lui fît plulîg-

mirs demandes auxquelles il ré.
pondit d’un très bon fens. Et de
“lems. en rems il regardoit le

ire qu’il ne; voyoit pas que le
Prince (on H13 eût perdu l’ef-
tprit , commun l’avait affuré , 8:
qu’il falloit qu’ill’eût pal-(lulu?!-

- “même.

» Le Roi enfin parla de lai
. “Prince : monâls,’ lui dit- il , je

wons prie de me dire ce qucic’eii:
que cette dame qui a couché cc:-
te nuit avec vous , à ce que l’on

dit?

n Sire ,

grand Vizir, comme pour lui -K



                                                                     

Canin 1mm. 1 3 3
Sire, répondit Camaralza-

man: jefuplie Vôtre Majefté de
ne pas au menter le chagrin qu’
on m’a deja’donné fur cefujet:

faites-moi plûtôt la grace de me
la donner en mariage. Quelque .
aven-lion que je vous ayetémoi-
’ né jufqu’à v prefem: pour les

emmes , cette jeune beauté-m’a
tellement charmé que ienc fais
pas dificulté de vous avouer ma
foibleüe. Jeïfuis prêt de lat-ecc-

Avoir de vôtre main avec la der-
nière ébligation;
ï V Le Roi ’Schahzaman demeura .
interdit à la réponfc du Prince”,
f1 élo’igné, commende luifem-è

bloit, du. bon feus qu’il venoit
de faire paraître auparavant;
Mon [ils ,- reprit? i! , vous me te-
nezundifcours qui mejett’edans

’ un étennement’ dont je ne puis

revenu: ”
Je vous aure par la couronne

qui doit pa - crà vous après moi,

u F 7 que



                                                                     

134. Le: milz’c En!” Nm,

que jer ne fçai pas: la moindre
chef: de la. dame dont Vous me
parlez, Je n’y ai aucune par; 3ij
en cit .vcngu» quelqufàpç.1 r Mm
comment auroit elle pû. péné-

trer dans-dette joui; fans mon
enfantement;car,quoiquc vous
sa ai; pvû Idirçmon grand vizir,
il ira-lîaîfnitjqucpqur’ tâcherdei

vousapgifcr, infant“: çclfojç
patauge :  prençz4y gardç ., je
vous en conjure , &rapqllez vos

anSolxhh . - . xSire , reparti; le Prince, jç fe-
mip indigne à jamaisdes bqntés
321%»ch Majeufïâzîî i6 nîaàoûi

toisms fqiràlîalïttranqe qu’Ellç

maldonne 5 mais je ,Îafùpljc dç
vouloirbicn Cadence: la paiera
cejdçwmîécauceryôçidp .iiugçt fi

paque j’aurai lfhonncur:dC.--lui
dire cf; unfonge)’ ,7 g nm; - ;

Le Prihce Camaralzaman me
conta alors: au «Roi fon4pèrc- de
quelle mmiénaliks?vêtoitévcinîi



                                                                     

manne/inka. . :3;
Il lui Iéxagéçaüla beauté ô: les.

charmes de la. dame qu’il-avoit
trouvée àfon.côté , l’amour- qu’,

il avïoiejconçlû [pourAclle enlun
momçnç, ôc tout Cc qu’ll amolli

fait inutilement pour la réveil:
1er. Il ne lui cacha pas même ce

. . - . , rqul l’avon oblxge de le [CVCllf
le: 8C de (a; gendarmirà aprésequ’
il eût fait l’échangede la bague

avec cellç de la dame. Emma
vant enfîn 8c cnlui préfentant la
bague qu’il tira de [on doithSi-
nc,ajoûua-ç-il,la mienne ne mug
cit pas inçonnue , vous l’avez
vûc pluiîeurgfois. Aprèchla if
cfpére que yens ferez copvaing

- cu que je n’ai pas perdq’l’efp’fit ,

comme on vans l’a Fait açroire. I,
. . Le RojASchahdz’almanl Coma;
il. clairement (lev-ériré de’ectqaç

le Prince fqn fils venojt deelui raè
conter, qu’il n’eut rien à repli.

quer. Il en fut même dans un é-
tonnement li grand qu’ildemeug

1- . m



                                                                     

136 Le: mille ü un: Nuit,
fa long-rems fans dire un mot.

Le Prmce profita de ces mo-
mens: Sire , lui dit-il encore , la“
pafïîon que je fens pour cette
charmante pet-fonne, dont je
Conferve la précieufe image
dans mon cœur , cftdéja ü vio-
lente que je ne me fens pas alTez
de force poùry’reûüer. Je vous
fuplie d’aVoir compaflîon de
moi, 8c de me meuretlebonv
heur de la pomedcr. “
* Après ce que je viens d’enten-
dre , mon 51s , &aprés cc’quejc

irois par cette bague, reprit le
Roi Schàhzaman , je ne puis
douter que vôtre pafIîon ne fait
réelle , 8c que vous n’ayez vû la
daine qui l’a fait naître. Plût à
Dieu que je la connuü’e cette da-
me, vous feriez content dés au-
jourd’hui, 8C je ferois le père le
plus heureux dû monde. Mais
où la chercher? comment,8c par
où eü elleentréc ici , fans que j’

en



                                                                     

Contes 111-465. Il ;7
en aye rien fçû, 8c fans mon con-
(entement. Pourquoi y cit-elle
entrée feulement pour dormir a-
vec vous , pour vous faire voir fa
beauté, vous enflammer d’a-I
mour pendant qu’elle dormoit;
8C difparoître pendant que vous i
dormiez ? Je ne comprens rien
dans cette avanture , mon fils;
8c fi le Ciel ne nous cit favora-
ble , elle nous mettra au tombe“-
au, vous 8c moi. En achevant
ces paroles ë: en prenant ’leï
Prince par la main: venez, ajoûà
ta-t-il , allons nous afligel’ en-’
(emble , vous d’aimer fans efpé-v

rance, 8C moi de vous voir afli- ,
, gé , 8C de ne pouvoir remédier à?

vôtremal.; w l’( LejRoiSchahZaman tira le“-
Prince hors’delatour, &l’em-
mena au Palais , où le Prince , au
defefpoir d’aimer de toute fon a-’.

me une dame inconnue, le mit d?»
abordaullit. . LeRoi s’enfermgê’

i .



                                                                     

138 Le: mille 55” une Nuit,
8C pleura pluüeurs jours avec
lui, fans vouloir prcndrc aucune
connolllà’ncc des afairgsv de fou,

royaume. 1 . r.Son premier miniftre,qui étoit,“
le (cul à qui il avoit Paillé l’en--

1réclibrc,vint unjour lui regret
(curez, que toute la cour, 8C mêa
me les peuples commençoient
de murmurer de ne le pas Voxr, 8c
de cc qu’il ne rendoit plus Inju-
üiçe chaque jour àfOÛOl’djÜâl-5

[c 5 8C qu’jl ne répondoit pas du.

dei-ordre quipouvoit en arriver;
Je fuplie Vôtre .Majcllé , pour-
fuivit- il, d’y faire mention: Je-
fuis perfuadé que fa préfencc-
milage la douleur du Prince a «Sc
que la préfcncc du PrincerfgLilaw
ge. la vêtue mnmellemenc a mais
Elle dqir, fonge; à ne pas laiüèr’

:9th pétrin: Elle vpudrahien que:
jêuluï :pmpç («le [egtral’ifpôrtch

avale Prince au château de la.
pezize; 5&3; palliéloignée. du;

port,

àn-“ m-w“ -4

’ M- u.

w MW w-



                                                                     

. “Contenâmlyes, I 39
port;Î 8nde ddnncr audience
dçux fois la femaine chulehment.
Pendant que cette fonâibn l’ai

la, [sauté charmante du lieu , le
bel ailf, 8c la vûc merveillcufç
don; on)! jouît, feront que le
Prince fuportera vôtre rabfcncc
à; peu de durée avec plus de ps-
nencc, I

Le Roi Schahzaman aprouva
ce confeil , à; dés que le châte-
au, où iltn’étoi; allé depùislong-

rems, fut meublé, il y paITa avec
le Princc,.qu’il ne quitoit que
pour donner les deux audiences
préçifément.’ Il pafÎoit le relié

du tams au chevctdç fon lit, 8c
tantôtjl tâchoit de luidonnerdé
la confqlatijon , tantôt i;1 s’qfligêe

pit avec lui. . v .- Suite de Phi/foin: de la Prix,
* v “Je de: la Chine.
.  ÈÀdant que ces cheiks (615515 .
A -.-fôâcpt .dansila Capitale du

’. : ROÎ’

bliëçra de s’éloigner-du Prince, ’



                                                                     

140 Le; mille (9’ une Nuit,
Roi Schahznman , les deux gé-
nies , Danhafch &Cafchcafch ,
avoient raporté la Princelle de
la Chine au palais’où le Roi de la
Chine l’avoir renfermée , 8c l’a-

vaient remife dans fon lit.
V Le lendemain matin à fou ré-
veil , la PrincelTe de la Chine re-
garda à droit 8C à gauche , 8c
au“ elle eût vû que le Prince

amaralzaman n’étoit plus prés
d’elle , elle apella [es femmes d’

une voix qui les fit accourir
fromptement &environner (on
it. La nourrice qui fe prefenta à

Ion chevet, lui demanda ce qu’
elle fouhaitoit,8c s’il lui étoit ar-
rivé quelque chofe.

4 Dites-moi , reprit la Princef-
fe , qu’ef’c devenu le jeune hom-

me que j’aime d’e tout mon
cœur , qui a couch e. cette nuit a-
yec moi? PrincelTe, répondit la

“ nourrice , nous, ne comprenons
rien à vôtre difcours , li vous

- ne x

5



                                                                     

Contes Arabes. x41
ne vous expliquez davantage.

C’efl: , reprit endorela Prin-
celTe , u’un jeune homme le
mieux ait 8: le plus aimable qu’
on puilTe imaginer,dormoit prés

l de moi cette nuit , que je l’ai ca-
rech’ long-rems, 8c que j’ai fait
tout ce que j’ai pû pour l’éveil-

ler fans y renaît: je vous deman-
de où il cil ?

Princeffe , repartit la nourri-
ce, c”ell: fans doute pouf vous
jouer de nous, ce que vous en
faites: vous plaît-il de vous 1e-
verPJe parle très -férieufement,
repliqua la PrinceEe , 8: je veux
(avoir où ileü. Mais PrmceIÎc ,
inül’ca la nourrice , vous étiez
feule quandlnous vous couchâ-À
mes hier au fuir, &perfonne n’
cit entré pour coucher avec
vous,que nous rachions vos fem.
mes 8c moi.

La PrincelTe de la Chine per-
dit patience: elle prit fa nourri:

“ ce



                                                                     

i4). Les mille 59” une Mit ,
Cc par latêtc, &enlüidonnant’
des fouHets 86 de grands’coups
de poing: tu mole diras vieille
forciére, dit-elle, ouje t’affomë

merai. v 1 -La nourrice fît de. rands é-
forts pour fc tirer de es mains:
elle s’en tira enfin , 8C elle alla fur

le champ trouver laReinc de la
Chine, mère de la Princech. E1-
le fe préfenta les larmes aux
yeux &levifage tout meurtri,
au grand étonnement de la Rei-

n ne“, qui lui demanda qui l’avoit
mifc en cet état.
Ï Madame, dit la nourrice,vvous
voyez le traitement que’m’a fait
la Princeüè. Elle m’eûta’fibm-

inée, û je ne me faffe échapée
de (es mains. Elle lui raconta en-
fuite le fujet de fa colère &dc
Ion emportement , dont la Rei-

’ ne ne tut as moins aHigée que
fùrprife. ous voyez, Madame,
ajoûta-t-elle en fimffant , ne la

rin-

VI

Il
i



                                                                     

Conte: Aimé“. 1 4 g
Princeffe’ e11: hors de fon bon
fens.V ous enjugerez vous-mê-
me , (î vous prenez la peine de la

venu voxr. V l » -
La tendreH’e delaReine de la

Chine étoit troprim-ércKée dans

ce qu’elle venoit d’entendre.
Elle fc fit fuivre parla nourrice
’81 elle alla voir la PrincefTe (a 51-
1e des le même moment. ? * *

La Sultane Scheherazade vau“-
loic- continuer, mais elle s’a1 ’2-

perçût. que le“ jour avoit deja
commencé. Elle le tût, 85 en re’-

prenant le conte la nuitfuivanù
te ,-ellc dit au Sultan des Indes:

 , CCXVII. NUIT.
r Ire, la Reine dela Chine s’af-
’ fît près de la PrinceIT e fa fil-

le en arrivant dans l’apartemenc n
où elle étoit renfermée, 8C après
qu’elle fe fût informée de E1 fan-



                                                                     

m 144. Les mille (9° une Nuit,
té, elle lui demanda quel fujet
de mécontentement elle avoit
contre faiinourrice qu’elle avoit

. maltraitée. Ma fille , lui dit-el-
le , cela n’en: pas bien , & jamais l
une grande PrincciTe comme
vous , ne doit fe laifiEr emporter
à pareils excès.

Madame , rependit laPrincef-
fe , je voi bien ue Votre Maje-
ilé vient pour e moquer auiïî de à
moi 5 mais je vous déclare que je
n’aurai pas de repos que je n’aye
époufé l’aimable cavalier qui a

couché cette; nuit avec moi.
Vous devez (avoir où ilel’c: je
vous fuplie de le faire revenir.

Ma fille , reprit la Reine , vous
me furprenez, 8c je ne’comprens
rien à votre difcours. La Prin:
çeH’e perdit le refpeétzMadame;

repliqua-t-ellc , le Roi mon pê-
re 8c vous, vous m’avez perfe-
cutez pour me contraindre de
me marier , lorfque je n’en avois

. Pas



                                                                     

I “ lContes’Zrààer. 147  
pas d’envie. Ccctc’cnvie m’en:

venue préfentcmçnt , jcvcux
abfolutnc’nt àvoirz pour mari le
cavalier que je vousaidit ,Gnon

’ je meulerai. z . - s w.
“ La Reinctâohadc prendre la
PrincefTe parla douceur:ma fil-é
le , lui dit-c116, vous (gavez bien
vous-même que vous êtcsfc’ulc
dans votre apartcmcnt ,7 8c qu”
aucunnhommc nepeut ïy entrent.
Mais au lieu d’écouter , la Prinç
ceHèl’interrompit 8C fît des ex-

travagances , qui obligèrent la
Reine de fc retirer. avec une
grande aHi&ion,- 8c d’allcrim
former le Roi de tout.  : V -v

Le R’oi de la Chine voulut
d’éclaircir lui-même de la chofc.
- Il vint àvlr’aparrement de la Prim-
ïceKç fa fille, :85 . illui demanda
li ce qu’il venoit d’aprcndrc. é.-
.COÆCVéritable. Siregépondit el-

le, ne parlons pas de cela : faites
’môi feulement la gracc de me

91302:7]. G . ren-



                                                                     

V-------ùg 14.6 Le: müleïü-xm Nuit,
rendral’époux qui acouché a»

i momi cette nuit, H V  a Qmiivmq 13113, reprit; le Roi; (
offset; qunlqu’Un a couché  
avec vous cette nuit? Comment l

Ï Sima ’, rendit: lit Princech , fans
Ç lui donner le lems de. pouffai-

vmc.;.vnus me-dcqaandceri-quclf
qnfun-azcouchéavee moiPtV être

l Maj cf’té nc’lîignoxc pan-,C’cü le

canalicrxlczmdnux faitquigait ja-
müæpamibuslzCiech vous le
redcmndgncmelc mfufcz pas,

. jà vouscnfuplica Aünrquc Vô-
arcxMajdtéxnudoum pas, gondi.
musc,clîh,qücjtnîayewu:ce,car

l Valicr 3 gum n’ait: muché avec
nabi; ’qurjé ne Paye «nifé; 8c

cjc n’aycfnii: des éforts pour 1’

igame: fansyavoir réufîî,vquz
sîiwou’splaît, cettcbagmc.jEllc
avança lainâàin, 85 le Roidcla
Chinencfçût quedifr, quand il
eût: vûsquc fêtoit la bague d’
“un homme. Mais comme il ne

* .
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pit rim cmpnendubàmùt

1Cîêmïl’czlle luiadàïoit ,.  sa «111% L’a»

voit’rcnferméfc. commefslln, il
la; crut mon: Ins.6qllc’quïbaif-
pat-avant. Ain fans luipnücrt?
avantagea: de» crainte guide?
6c quelque violence comme--
performe , vumnnrcccux mais; ’
a-p rachéroieml d’nrlba, il lat-Eux“-

chaînai-1% 8:2 referrer rplua épbh- ,
gramens; &mpluà donna «4112:5:
nourrice ï pourr la (servir ayec’ mît

bennegandcàlakporrea -   v --  
. LeRoî dc.la0hincincorfola, I

. blezdu malhçurqniyétoizaxriyé’à

JnPrinccflbfagiillcdîavoirpcndu
l’efpfin, Làicc qua»! erqyoinqu»

fgea auxmoyensdnluipmçumr
laguérikn.. Ilafl’crnhlafqn’com-
[agréa apréæawbiu çxpplé’k’ém

oùqcllezéxmt;L’Sitquclqn’unzdl:

[MMzajofmvüzléikaŒœæ haha:
panneaux. mmm &Èhi guérir
6;: qü’iEy reulïiübg jcla lui dam

nerai en mariage , 8c le ferai hé-

- A, G z riticr



                                                                     

148 Les 1»?le C9” vine Nuit,“

ritict de mes Etats 8c de ma coui
tonné après ma mort. »

’ -’ .Lcdcfir de pofî’édcr une belle

Prihçcü’e,& I’cfperance de gou-

verner un. j our un royaume aufiî
puitïaùt que celui de la Chine,
iîrcnt un grand éfct fur l’cfprif
“d’un Emirdéja âgé , qui étoit

yrefcnt auconfeil. Comme il 66
« fait habilç’dans la magie  ,  il fa

âatta: d’y. féufür, ’ôc sîofïrit au

RoLJ’y Confcns ,reprit le Roi ;
mais je veuxbicn vous avertir
auparavant, que c’eü à conditi-
on devons faix-acoupcr le cou,
mangue réulïiffez p,as.Il.ne.fcroic
in: imine que vôus méth-miel. u-
ne û grande récompenfc’fans rif-

qucr quelque chofe de votre’tô-
té. Ce que jadis de vous, je];
dis: dé [robs lesàutrcs qui fc prêt
feinteront après . irons, en pas que
vous n’a’cccptiçz’pa; la“ candide

on, ou que vous ne réunifiiez

a8. l -   5’ 3’ ï  
i) , . . .1 ..; L’E.



                                                                     

.   “ Conte: ïambes. * 149
u .-L’Emir accepta la condiüon ,2

8c- lc Roi .lc mené. lui-même
c-hcz’ la PrinccHÏc. LavPrincch
fe’couVri-t le vifage dès. qu’elle  

vit paroitrc I’Emir: Sire, dit-cl-
le, Votre Majeüé me (Urprend
de m’amener un homme qucje.»
ne commis pas , 8c à qui la Reli-r
gionw me défend de me kiffe:
voir. Ma lille , reprit le Roi, (a
prcfcnce ne doit pas vous (can-
dalifcr. C’cft un de mes Emirs
qui ,vous demande en mariage.
Sire , repartit la Princefre , ce n“
cit pas celui que vous m’avez
déja donné, 8c dont j’ai rcçû la

foi parla bague que je portc.Nc
trouvez pas“ mauvais que je n’en

accepte pas un autre. . :
a   L’Emîr; déçoit “atend’u quel

Princeû’cfctoit 8c diroit des site
travaganccs. - Il fut très étonné

de la voir cran nille 8C parler de
ü bon fans , 8c i connut très par-
faitcmcpt qu’ellcn’avoi: pa; à!

- .» 1 ” G 3  au-



                                                                     

me Les mille (69” une Nuit,
autre foâdc rquïnn amburt’ûs-
violent qui devait êtrcbîcrrümâî
dé. Iln’olhçasprendnclalibcf-z.
té de s’en expliquerauRoi : 1a
Roi n’aurait pû (mimi: amah
Pdncclî’c eût ainü donne [on
«un fumarate müâacaiui’qu’il

voulût hirdnnnctdcifwmajn;
Makis ï en . f: ’pfoüetnant ’ in 6:31

piedmfiîre dit-il, aprèi ce qœje
vicnsd’entcndreïglfœoitinutile
que j’mœpriiïe ide-guérir la
Princcfî’ejc n’ai pausât: me!»

gropxrsÎàIon mat: 8cm; vie cil-J V
   la..difpadïztrion ÔCÏSWMajÇŒéJ

Le Roiirtitédeï’inôapaéitêdb
l’Emir., 8c de lapait]: qu’wii lui ne.

voit dongée, lui 6c couper la“

tête. .1.” -;4 . Qucîïquesjomàa’prêg , afin de;

(n’avoir pas à Il: Wepîrocher d’a-

voiniennégligé pour procura:
lagnérifpn à la Prinocûè,ce.moe

, narqucütpubliçbdansrfampita- .
le , ques’il-yavâit’ gnaque Lâc-

. ; k c.



                                                                     

Contes dràbes. - 1 il
dècin , A1’çrologue,*Magicicn ,»

affez expérimenté polarimétri-
blir en Ion. bon fcn3,.i1 n’avait
qu’a venir (c prefcntcr , à candi?
tien de perdre la tête s’il ne la
guérifïbit pas: Ilmvoya publier
la même chofcdzans imprimai né
les ville-s de (ès états , 86 dans; es
cours des Princes fus voilas. .

Le premicrquifcpréfcnmfut
un Aitrologuc , 8c .Masicicn ,
que le Roi :Etponduire alargui-
fon de la Princcm: parancunusb
que; D’Aftrologùetifa d’1in fac
qu’il aVOitîaporté Tous le bras,
un aitmla-be ’, une petite fphéte,
un réchaud, planeurs .fortcsdc
drogues proprcs àdes fumigati-
ons, un vafc de cuivrc,zavec plu:-
lfieu rs aut’rcschofes, 8c dctiianda

du feu. a A ’ . ’ ;
La PrinceEe de la Chine de-

manda ce que ngiüoit tout ce:
-aparcil.“PrincoG’c, mêpondit.l?cu-

nuque, c’en: pour. comme“;

z v   »  G 4. ” malm



                                                                     

a: f: Le: millets” une Nuit,

malin efprit qui vous poffe’de , le
renfermer dans levafe que vous
voyez , 8c lejetter au fond de la

mer. - .Maudit A Ptrologue, s’écria la
Princefî’e, fache que je n’ai pas

befoin de tous ces préparatifs;
que je fuis dans mon bon feus , 8C
quetu es infenfé toimême. Si
ton pouvoir va jufques-là, amé- *
ne moi feulement celui que j’ai-
me : c’eüle meilleur fervice que
tu puilTe me rendre: PrincefTe ,
reprir’l’Aürologue, (î cela cil:
ainü, ce n’eü, pas de moi, mais

du Roi votre père uniquement
que vous devez l’atendre. Il re-
mit dans (on fac ce qu’ilen avoit
tiré ,c bien fâché de s’être enga-

fî facilement à guérir une
maladie imaginaire. I
- a (luand l’eunu’que eût remené

.l’ARrologue devant le Roi de la
Chine , l’Af-trologue n’atcndit
’pas que e13eunuque“ parlât, au

Z ü ï ; i R01 j

a;



                                                                     

Conte: draks. 4 1 y;
Roi 5 il lui parlalui-mêmc d’a-
bord : Sire , lui du.“ avec har-
djcŒç : felon qùc thrc Majef’cé
’l’ufàit publier , &quv’ElleImc l’a

confirmé-  , J’ai dû! ac la Prin-
ïctfrc étoit fqih; &j’etois fûr de

la rétablir en fou bon feus ,L par
les facrcts dont j’ai connoiHàn-
9e; maiisjc n’ai pas été longte’m;

à. reconnoîtrç quîcvlle. p.121 pasd?

autre maladie que ce“; dfaimef
5C mon art ’nç s’ctcnd ipés
qu’à remédierau mald’amour
Vôtre Majcü’é y remédiçra mi- 

cux que.  perfonnç , quand E119
ygudra luirdonntelr 1c mari qu’a?

le demande. ’- Le Roi traitant Aürologüé
d’infolent, 8C lui fît couper le
cou. Pour ne pas ennuyer Votre
Majcüé par. des répetitions 3
tant A ürologges, qui: :M-éde-Q
cins, 8c Magicien“ ils’enlpré-

fenta cent cmquantc , qui carlin:
tous le même fort , 8; Leurs tête?

G ’ f N fut



                                                                     

W
un; Les-mie (si “Nuit,
Parent fmgêcs’nu ddŒùé de Chi-  

queportçdeîlaVillcf“ ’ I

JEMM de. Margawn, “Je; la
-. .. si: alla piqÆammlzm. - ,
l Aï héilfriéc de in Pfinccâë de

V “la Chine avoit un fils nom-
iné Manavan , frërc’dc 121th in
Princeü’c, qu’ait avoit nourri
8C élévé àvceelkLlèhr amitié à“-

  . voit ëtélvîîfgrande’pcndantlcùir

“enfanté ,’-taut îc ümyquïüs ad

i’bîent en! tnfëmble, qu°üs Tc

traitoient de fière 8c de Tœur ,
înêrmc-Iapfêsf que leur âge, un

I mamma 3 bût Ungé de
féparcr. H , . l
1 Entre jiluïîcurç’ factices donc

Marzavan avoit cultivé fou cf-
grit dès faplus tendre jeuncll’e ,
on inéîination’ l’avoit porté

particulièrement à 1’ étude de 1’

AürolOgic jùditiairc,dc laGéo-
mancc ,* 8C d’àutres- fciences fe-
crétcs , I6: il s’y étoit rendu très 7

ha-

“- - .------.---4y un



                                                                     

, . Contes du)“. ’ a)“;
habile. Nom contentât: cc-qu’il
avoit lapas daïes mûmes, il s’ét

toit: axis-ensvoyagcg qu’illfc
fûtfqntimilkz de fovccspcutcn
fùpowtcxîhühtigucîüln’y cawas

d’hommcl célébra [en arienne
fcicncc ,. 8c en cancanant, qu”il n’

ait été chercher dans les vrilles
les plus/élu :n’écsgï 8C tamil-ami:

fréqüemé :2st tams pour-“cg
tirer toutes lcscomàiû’ànocsqü

étoient de fou. goût. V
Après une abfcn’cc (le plui-

lieurs zaméçsl Marznvanixcwint
enfin à la capitale dg la Chine, 8C .

- les têtes-couplées 8?; rangécsîqü’

il aperçutrau defRIsldc importe
paroùil entra , le furprirtnt’mæ
trémement. Dès qu’ilfutnrentré

chez lui, il demanda pourquoi
elles y étoient , &lfur toute cheà
fc . il s’informa-clcs nouïvc’ll’cs’dë

la Primaire , (a fœurdelziit ,Aqu’
il-nîavoic 1an oubliée; Gomme
on ne pûtle-fatisfairc (adule-I

G 6 miérc



                                                                     

I f6 Le: mille Es? une Nm! ,
miére demande fans y compter?
drela feconde, ilaprit en gros ce

u’il fouh’aitoit , avecbien de la

ouleurl, en attendant que fa
mère , “nourrice de la PrinceiTe ,
bien aprît davantage.
’ Scheherazade mit (in à fon dif-

cours en cet endroit ont cette
nuit. Elle le reprit la ulvante en
ces termes , qu’elle admira au
Sultan des Indes ,: a v r
namas-W55“
l ccxvm. NUIT.
SIM, dit-elle, quoique la nour-
* , ,ricc , mère de Marzavan fût
très-ocupée auprés de la Prin-
cefl’e de la Chine . elle n’eût pas

/ néanmoins plûtôt apris que ce
cher fils étoit de retour , qu’elle
trouva le tems de fortir,de l’em-
brafTer 8: de s’entretenir quel-
ques momens avec lui. Après
qu’elle lui eût tecité , les larmes

aux
X

l
l



                                                                     

- Canin daim.- in
aux eux , l’état pitoyable où é-

ltoit Princeffe,8c le fujet pour:
quoi leRoi de laChine lui tuiloit:
ce traitement, Marzavanlui de,-
emanda û elle. ne pouvoit pas lui

l procurer le moyen de la voir en
fécrct, fans que le Roi en eût
connoiirance.Après que Ian-our-
ricc y eût penfé quelque» niio-
mens; Mon fils, laidir elle, je
ne puis vous rien dire la «au;
prefentement. Mais atendez-

i moi demain àla même heure, je
Vous en donnerai la réponfe.

Comme après la nourrice, per-
forme ne potwoit s’aprocherdc *
la Princefï’e, que parla permif-
fion de l’eunuque qui comman-
doit à la garde de la porte, la
nourrice qui [gavoit qu’il atoll;
dans le fervice depuis Peu 8c quÎ
il ignoroit ce qui s’etoit palTé
auparavant à la cour duRoi de la
Chine , s’adneil’a àlui. Vous fa-
yez, lui dit-elle, que j’ai élevé

.07, 8c-4



                                                                     

19.8 [fertxènük E5? une  Nuit,

“8c nourri la Prima-Fe, vous ne
fçavez peut- être pas de même ,
que je l’ai; nourrieàvœ une 511c
“de même âge“ que jfavois alors ’, v

6C que j’ai - mariée il n’y a pas

long teins; La Princchc , qui lui
fait l’honneur de l’aimer mû-

jours, voudroit bien la voir ,
mais elle fou-haire que cela fa faf-
Te (ans que performe la-v-oy-e ni
entrer-ni forcir. ’  .
’ La nourrice vouloit parler da-
Vanmgc ; mais l’ennuque l’arrê-

ta: Celafuût ,1uid-ic«il,jc ferai
toujours-MEC plaiür tout ce qui
feta en mon pouvoir pourobli-
gerla PrinccEe. Faites venir, 01g
allez prendre votre fille vous-
mêmc quand illfera nuit,ôc ame-
nczla après-que le Roi fe fera re-
tiré , la porte lui fera ouverte.

Désqu’il fut nuit,1anourrice
alla trouver fon fils Marzavan.’
En: le déguifa d-bmême en
femme , dîme manière que ça-

» » . on.



                                                                     

: 5mn 217455535. n’y
’fonneln’scût pû s’aperccvdirquc

c” étoit un homme, 6c lhmcna 9;-
ve’c elle . LÎcunuun quine-doua
in pas que ,cc niât-farine, leur
mçitda par“: grëcleslaiïrams
rrCrcnfemîbchï i?” ’- w h’ ” F

Avant de prefemer Marmara ,
la nourrice s’aprochq Ide la Primi-
ccffc’ t;Madame,;lui.dëitvc-Ile3 cç

Watt une fernme que Vous
voyez ; c’c-i’c moniîîsMarzavah

nouvellement rarrivé’dcfcs vos
yngcs ,querj’aiaçrouvé moyen de

faire “ entrer fous “ce: habilitais
ment. j’çfpérè que vous “youd-

drez bien qu’il mimerai-curée
vous-rendre (es rcfpeâs. “

Au’nom dejMarzavanyla-Prinà
cefTe témoigna une grandejoyc’:
AProchcz-vous, mon frère, dit-
cl.c auHî-t’ôt à Marzavan , 6C6-
tezrcc’voile 3 il n’eü pas défendu

à un frère , 8: à une fœùr,dcfe
voir à vifage découvert.

Marzavan la rama avec un

* . grand

.- ....... ALA..-...4 .



                                                                     

v .160 Lumillrig’ au: Nuit ,L

grand refpeâ; , 8c fans lui donner
e Items de parler; jefuis ravie,

cpntinuça la PrinceKc,de,vpus re- a
voir en patûitefaqrâyaprés une
abfence de tant d’années , fans as-

Voir mandé unfepl mot de vos
pottvelles même à verre bonne

mere. “ .v Princech, reprit Marzavan,
je vous fuis infiniment obligé de
yotre bonté. Je m’atendois d’en

“mandre à mon arrivée de meil-
leures des vôtres,que celles dom:
j’ai été informé , 8C dontjc fuis
témoin avec toute l’aûiânon ie

maginable. J’ai bien de la ioyc
cependant, d’être arrivé airez-
zôt pour vous aporter , après
gant d’autres qui n’y ont pas ré-
nfïî , la guérîfon dont vous avez-

befoin. Quand jene tirerois d?
autre fruit de mes études &dç
mes voyages que celui la, je ne
laurerois pas de m’elümer bien

Iécompenfé. , .
En

v x

â- ----- - --“-h - . 4 .. ql’



                                                                     

Conter draies. 5L6;
jEn achevant ces paroles, Mar-
zavan tira un livre, 8c d’amies
çhofes dont il s’étoit muni 86 qu’

illavoit crû nécdî’airesJelon le

report que (a mère lui avoit fait
de la maladie de la Princeffe. La
PrincefTe qui vitf ce: atirail;
quoi , mon frère s’écriæt-elle,
vous êtes donc aufïi de ceux qui
s’imaginent que je fuis folle? de-
fabufez- vous ., 8c écoutez-moi“

La PrinceHe raconta à Marm-
van toute fon hiüoire , fans ou.-
blier une des moindres circon-
ffances, iufqu’à la bagueeéc-hang

gée contre la üenne qu’elle lui

montraJe ne vous ai rien. dégui-
fé, ajoûtæt-elle , en tout ce que
Nous venez d’entendre: il cil:
.yrai qu’il yaquelque chofe que
Je ne comprens pas , qui donne
heu de croire que je ne fuis pas
dans mon bon feus; mais on ne
fait pas qtentioln au reîte , qui et):
IcommeJe le dia- v.  .; v . e -

“* “ Quand



                                                                     

16?. Le: milleû” uneNuit,
- [Quand la PrincelTe eût c’efTé

de parler; Marzavan rempli d?
admiration 8c d’étonnement,de»

meurs quelque items les yeux
baillez fans dire-mot. 111cm en-’ .
in la tête ,ëcen prenant la parce
le: Prinçeffe, dit il, free que
Vous venez de “me raconter bit
véritable , comme j’en fuis pet“-

fuadé , je ne defefpére pas de
vous procurer lafatisfa’âion que

volis daïiez. J e vous fupplie
feulement de vous armer de pa-
tience encore pour quelque
pems , jufqu’a- ce que j’ayepar-
boum des Royaumes , dont jeln’
ai pas encore aproché,8C lors que
“vous aurez apris mon retour ,af-
fluez-vous que Celui pour agi
ivousfoûp’rr’oz-avec tant de pa r-

’on , ne fera?“ loin devons. A-
près ces paroles! Marzavannprrt
con é de la Primaire , 8c partit
dés. e lendemain; , A
.. Mayzavan voyage devine eln

.Vl -



                                                                     

. ’ Côme: 4mn. 16 3
vîlle , de prôvjntc mprovînce;
8C d’iûe crime: &cnc’haque’lieù

qu’il arrivoit,iln’cntcnüoit paré
Idr que de l’a PrinceKèBadom’è

( (frit afnfî que (cheminoit la
Princèfïe de la chéra; ) 8C de [09,

biliaire. I - l U
  Au badin déquarrc moîë, noi-
ircVoyageur arfiivaïàTîaf, vili-
lè maritime , ghhdéôu rés peu-’-
’pléc ,-où il’nÎeütendoitrpIus pars

let dcîa Princcffc Bado’urc, mais
du Prince Càmatàlzâman que. P
on difdit être malade , 8C dom: 1’
bu raconrpit “Phifcéirè; Là peu
lprésfembfablefà celle dé laPtinê

’chTc Badourc. Marzavan meut
* une joyc mon ndpcut expri-

mer: il s’ân arma cd-qucltndroit
“du monde étoit «Prince; ’8C’on

île/lui enfèigna’, Il y-avoit (Jeux
chemins , l’un:1mr tCÏTC’BC’

mer 3 «Sc l’autre kalemcnt par
mer, quiétoit le plumeux-t, ’
1 Marna’van- cham; derrick

,

« “un run-h...“

“:4 -:11 n--- 2-; A,



                                                                     

i

164. Les mille (9’ une Nuit, -
chemin , 8; iis’embarqua fur un.
iraiŒeau marchand ,v. qui eutlmc
heurenfe navigation jufqu’a-la
vue de la Capitale du royaume de
Schahzaman : mais avant d’en-

r trer au port, le vaifïeau toucha
malheureufement fur un rocher
par lamalhabileté du pilote. Il
Périt , 8c couÏa à fond à la vue 8c

peu loin dû château où étoit le
. Prince Camaralzaman, &où le

Roi fon père Schahzaman fe
e trouvoit alors avec, fon grand

’er“ . .i i;W-Âu, Marzavanfavoit parfaitement
bien nager: il n’héüta pas à fe
jetter à la mer , 8: il alla aborder
au pied du château du Roi
.Schahzaman, oülil Fut rcçû 8c
recouru par ;ordre du grand Vi-

. lit felon l’intentiondu Roi. On
.lui donna un habit à changer, on
le traita bien , 8C lorfqu’il (e, fut
remis, on le conduiût au grand
mûr, qui avoindémandéqulon

le lgi amenât. Com-



                                                                     

. r V Conte: draban 16
-’ Comme Marzavan étoit un
jcuüe homme très bienfait, 8:
de bon air,ce Minime lui fît be-
aucoup d’acucil en le reçevant ,
8C il conçut une très grandecüi-
me pour fa performe par fes ré-
ponfcsjuüesêc pleines d’efprit à
toutes les demandes qu’il 1111.13: :
Il s’aperçûtï même’înfenûbICJ

mexitqh’il avoit mille belles con.
hoiH’anees. Cela l’obligea de lui
di’rc: à vous entendre jeyoi que
vous n’êtes Pas un homme ordîà --
mire 3 ’Iâfût a Dieu que’vdà’nls vo?

yëyagèâ “vous Veufïi’cz aprisÎ qgelf

que feeret pruine à guérir un
malade“, qui caufe une grandet-ï
(limon dans cette cour dcÊùiS

long-teins. l .   1  l w .k
Marzavan répondit que s’il far-

v’oit la maladiedont CCtÏè par;
fonne étoînaëàijüéc, peut’sêti-e y

trduvcrditnil-“dn réméldèf 1’ ’ ’

fi LegtandVifir racorita alors à
Maïzhvah l’état où étoit chrinL

- ...: a- ! ce

A,4.»-



                                                                     

1&5 LesgillcæneùïNuit,
écCamnmlzaman, çmpztcnant la
çhqü: dêslfùn origine“ Il unilui

tâcha ’riqndc; fa mmm: fi fort;
fouhaitc’ç, de l’on.éducat.ionmdu

défît au Roi. Schahzamaudc 1,’

engager dans le maniage de bon:
ne heure ,l de la iréiî (tance du
Princç 8C de fop gvcrûon entrai

. ordib’aii-c pour. ce; cggagcgncnt 9
de fadcfôbéïffgééçen plein com

féil,.gigfoqhmpçiibnncmcnt,dc
Tes , prétendus. extravagances
dans la. prifon ,. qui sfctoiem:
phangéçs .cnpqçpgfïîonqulcn-

ïçpounurœdminçonnhe . qui
n’avbit. d’agir; Ëondgmcpt jag?
Mcehàgueamiçlb Pmcqerétcdw-
doit en: laçagçicldccèttc dame,
qui“ n’étoit peut êçrclspasnau

ACé;dî.fœursë9;grand»Viüç.
Matëàïm-ËJÊJ’QW infiniœcm;

de be qjié dæxç.1c,mglîgçpx de,qu

knaufragçkil éxoiç arrivé f1 heu-
,rcufcmcnp où éçoij: cclq’iqu’ü

I ’   1 cher-g



                                                                     

“ Contes draks l x67
cherchoit. Il connut à n’en pas
douter , que le Prmcc Camarad-
zaman étoit celui pour qui la.-
Priuccch ,dc la Chine brûloit dÎ
amour , &un cette Princell’c é-
toit l’objet des .vœux li ardch
du Prince; il nes’cn expliqua pas
au grand. Viür»: il lui ditfeulc:
ment quas’jlvoyolt le Prince, il
jugeroit: mieux dufccqursqu’il
gaufroit, lui: daman. Suivez:
moï, lui dialegrand Vilîr ,vvous
trouverczleRei Près de lui, qui
m’a déja . marque qu’il, vouloit:

yousvoxr.; à a. Laïpremiérc 61710422,de Maté
I .zavan fut frræpé en anar-an; dans

la chambre: duPl’ince,,fut de lç
voirdans fou lit: languifïantëc les
ycvâux fermez... Œoi qu’il fut en
se; émulât); avoir égard auRoi
Schahzamnnr, “père du Prince»,
.quigéEGÏb 31.1.157p1rês; de.lui-,, Api au

Prince qua cette liberté pouvoit
incommoder; il ne laifTa pasdcs’

étrier.



                                                                     

m î88 Le: Mille-(9’ une Nuit ,

écrier. Ciel! rien au monde n’elt l

plus femblable. Il vouloit dire
qu’ille trouvoit refI’emblant à la

Princech de la Chine , il étoit
. vrai qu?ils avoient beaucoup de

refe’mblance dans les traits. e l
Ces paroles de Marzavan don-

nèrent de la curiolité au Prince: 
Camaralzaman , qui ouvrit les
yeux 8c le regarda. Marzavan
qui avoit infiniment de l’efprit ,
profita de ce moment , 8C lui fit
(on compliment en vers fur le
Champ , quoique d’une maniére
’enyelopée, pù le Roi &le grand
’Vilir ne comprirent tien; il-lui
dépeignit (i bien ce qui lui étoit
arrivé avec la PrintelTe de la
Chine , qu’il ne lui laifTa pas lieu
(de douter qu’il ne la connût, 8c
qu’il ne pût lui en a’prendrc des
nouvelles, Il cn’cutd’abo’rd une

joye dont il laiffa paraître Ides
“marques dans fcs yeux 8c furfon
’vifagc. l

. La



                                                                     

. Conte: 1174605. I 169
La Sultane Scheherazade n’

eut pas le tems d’en dire davan-
tage cette nuit. Le Sultan lui
donna celui de le reprendre la
îuivante, 8c de lui parleren ces
termes.
“æææ’ææææjææwææ

ccxrx. NUIT,
SIre, quand Marzalvanteut a?

chevé fon compliment en
vers , qui furprit le Prince Ca;- L
maralzaman fi agréablement , le
Prince pritila, liberté de faire
fîgne de la maman Roi [ou père;
de vouloir bien s’ôter de fa pla-
ee , ô: de permettre que Mana-ï

van s’y mir. e r -;
» --Lc Roi ravi devoir dans le
Prince fon 515ml çhangement
gui lui donnoit b’onnezefpérance,

le leva, prit. Murzavan ar l’a
main l’obligea des’a coir à
la même lace câlin-venoit de
19’467? (luit

“A e-.,-M un «



                                                                     

W176 Le: “mille 69” du: Nuit , I g
quint. Il lui demanda ni il é- Î
toit, 8c d’où il venoit; après l
que Marzavan lui eut répondu

u’il étoit fujet du Roi de la
bine , 8C qu’il venoit de fes é-

tats. Dieu Veuille, lui dit-il, que
vous tiriez mon fils de fa profond
de mélancolie l je vous en aurai
une ,obli’gatîOn infinie; 8c les
marques de ma reconnoiŒmce
feront ü éclatantes 5 que toute la
terre reconnoîtra que jamais
fervice n’auraiété mieux récom-

enfé.En achevant ces aroles il
« gifla le Prince fonefils ans lall-

bcrté de s’entreteniravec Mar- 4
zavan , pendant qu’il fe réjouïf-

v, fait d’une rencontre (iheureufe
avec [on grand Vifir.

» ’ Màrzavan s’aprocha de l’oreil-

l le du Prince CamaraIZaman , 8c
l en lui parlant bas:,Princc,dit- il,

il (ge-rems deformais que vous
cefïiez de vous àfliger G impito-
yablementg La dame pour-(1“i

j . e K » vous



                                                                     

. Gant” ÆÆCIà r71:
vous faufrezzm’eû connue, de“:

la Princcû’e Badourc, fille du
Roi de la. Chine qui  fe nomme
Gaïout. Je puis vous en affurer
farce u’ellcm’a apris elle-mé-
mc de ’ n avanture, 6: fur ce que
j’ai déjà apris de la-vôtrc. La

Primaire ne foufrc pas moins
pour l’amant devons , que vous-
foùfrcz pour Ï’amourëd’cllc. Il

lui in ’cnfuitcrlle récit dc-tout ce
qu’ il fângit’ de lÎhif’coirc de la

Prince c depuis ÇJa nui: fatala
qu’il s’étoiçn; entrcvûs d’unq

maniéra ü peu croyable. Illn’
oubtia pas le traitement. qqc [q
Rbi; de la Chinc’ faïfoit à du);
qui entreprenoient.» 39m!“ vain“ “de

guérir la Princefïc-Badoure de à»
prétenduç foliç. Vans êtes la
[cul , ajoûta-t-il, qui pouvez la;
guérir ’parfaiœment’, “Sc vans:

préf enter pian: agita-M15 craintçL’,

Mais avan; d’entreprctidré un G
’ , , grand-voyage ilïfaut que «tous .

H 2. vous
C

h - .---L- mv.-.r«xa--...K.v , w . .v .«



                                                                     

n71: Les tankNuit,
wons,- portiez bien; alors nous
prendrons les mcfurcs néccl’iài-

ras. Songczdonc-iuccfïamment
au rétabhlïcmcnt de votrc famé.
.Ledifcours de;Marzavan Et un  

au: éfct île Prince Cama-
ralzaman en futntcllcmcnt foula-
gé par l’cfpérancc qu’il venoit

de concevoir, qu’il [e fentit airez
de. force pour (e lever, &qu’il
pria le Roi [on père de lui pcxv’
mettre de s’habiller, d’un air qui.

lui donnauncjoycincroyablc. .
Le Roi ne fît r qu’cmbralïcr

Marzavan pour le remercier,
fans s?informer du moyen. dom:
il siéroit fervi pou-faire un éfet
Il furprcnant,& il fortit auHi- rôts
de l’a chambte, du Prince avec le.
grand Viûr pour publier cette
agréable nouVCllc. Il ordonna.
des réjouïü’ances de pluûeurs

jours :til fît des largeEesàTcs 0E-
çiers 6c au peuple 3 des aumônes
eux-pauvres, 8c 6: élargir nias

. es

-MM



                                                                     

J ” Contes draks. ’ t :173
Ales’priïfoenniers.Tlôut retentît m-

:Fm dejoye 8C d’allegrefïe clatis-1a
capitale ,- .ôc’ bien-tôt dans ï tau-s

les états du Roi Schahzaman. y
4 Le Prince Camaralzaman ex-
trêmement afoibli par des veil-

4es continuelles , 8c pargune’l’çma

grue ’abî’cinènceprelque de tqutè

forte d’alimens, eut’bien-tôt re-
couvré fa première fanté.Quand’

il fend: qu’elle étoit bien réta-
blie peur fuporter la fatigue d’
un voyagez, “prit Marzavanen
particulierï: cher Miàfl’zavan ;’lui

dit-il . il cit“ rems d’exéeutcr la.
“prbmeîTC que vous m’avez faite“.

’D’ans l’impatience où je fuisde

voir. laichaèmanre Prinœfïe-i 8;
. :deïmettreî En aux tourment. é-

»;rangc’squ’cllcîoufre“ poür l’â-

mour de moi , je (eus bien quejc

. . , .-retombcroxs dans le même cm1: .
touevous m?avez trouvé ,43 [nous
me partions inceû’ammcnz. Une
-Ch’ofc. mÏaHige , - 86 m’en Fait

Ï Ï H 3 crain-



                                                                     

x74. Les mil?! (9° -un.e.Nuit,

éraindre le retardement: c’en 1
la tendrcffe importune du Roi
mon père; quine pourkaj’amais i
fe réfoudre de m’acorderlapcr- ’ ’
miû’mn dCÎmÎéloigncr de lui. Cc

fera un; défolation pour mig-li  
.vous acltpoùycvz le moyenâîy re;-
 mç’dier.V;oÀÏus voyçzyoUS même

qu’ilncmc perd prchuc made
vue. LePrincc ne pût retenir (es
larmes en achevant ces parois“.
v Prince ,,reprit Marmvnnçjfa’i e
gdéja Ïprévû la grand obüaclc
gdçnt vous me pattiez; c’en à mqî y
de faire; embue qu’il ne nous àr- .
tête pas, Le premier dcffcin de

- mon voyage-a été de procurer  
à la Rrinccfïe de la Chinç la dév-

livrance de :fes maux, ,1 8C ’ cela
par toutes. les (raironsldc l’amiz- à
tié mutuelle dont nous nous ai.- I ç
miens pre-[que dès notrenaiü’an-
ce 5 du zèle 8C de l’afeâiomquc

.j.e»lui doisâd’ailleurch manqua-

.to’is à mon devoir fi.jc-n’i.pèr-

1.: ’ a . L r V; (Moisn

s



                                                                     

...,.c

Contes 211’466. e . l7;
liftois pas pour fa confolation,ëc
en même tcms pour lavô’tre: 8c
fi je n’y employois toute l’ade
relie dont je fuis capable. Voici
donc ce que j’ai imaginé» pour
lever la dificulté d’obtenir la.
permiHiondu Roi votre père,
telle que nous la fouhaitbnsjvous
ô: moi“. Vous n’êtes pas encore i

forti depuis mon arrivée; téü
moïgncz lui que vous delïrez
de prendre l’air 8C demandez lui
la permiûîon de faire une partie
de chaire de deux ou trois jours
avec moi: il n’y a pas d’aparence

qu’il vous la refufe. (luzind il
vous l’aura acordée, vous don-
nerez ordre qu’nnnous tienne
à chacun deux bons chevaux
prêts , l’an pour monter 5613“);
tre de relaisslôc huilez-moi faire

le relie. .Le lendemain le Prince Cama-
rnlzaman prit fon tems: il té-
moigna au Roi foi) père l’envie

’ H 4. qu’il



                                                                     

176 La mille Ü une Nuit,
qu’il avoit de prendre un peu 1’
air, 8c le pria de trouver bon qu’
il allât à la chaille un jour ou
deux avec Marzavan. Je le veux
bien , lui dit le Roi , alla charge v
néanmoins que vous ne couche--
rez pas dehors plus d’une nuit.
Trop d’exercices dans les com-
mencemens pouroicnt vous nui-
re, 8c une abfence plus longue
me feroit de la peine. “ Le Roi
commanda qu’on lui choiût les
meilleurs chevaux,8c il prit foin
lui-même que rien ne lui man.-
quât. Lorfque tout fur prêt il 1’
embraflà , a: après avoir recom-
mandé àMarzavan de bien pren-
dre foin de lui ,il le laiffa partir.

Le Prince Camaralzaman 8c
M arzavan gagnèrent la campa-
gne , 8c. pour amufer les deux
palfreniers qui conduifoient les
chevaux de relais, ils firent fem-
blanr de chaHer,ôC ils s’éloigne-

rem de la ville autant qu’il lcfur

I un



                                                                     

. Conte: 4rd”. 177
futpoûîble. A l’entrée de la nuit
ils s’àr’rê-tércnt dans un loge-

ment’de èaravancs où ils fou é:
«rem 5 8C d’otmîrcnt .ehvirôn Jaf-
Jquîàzminùitï. MarzàVan qui s’é-

vçilla le premier ,  éveilla-alarme
Prince Camaralzaman 112’me lé-
“vcillcr les palfi’cniers’i. pria’ le

Princeldc Ipildonqcïzfonlhàbit,’ .
’ôp’d’en prendre l sarrazqu’mà

despalfrenicrs Mammon/ê.“ “Il;
.-môntércnt chacun le éhevatde
relais quîon’lcur avoit amené,ô;
à’prè’s quc’Mçmavm’eü; pris: le

æhwal’dïun! des? Xlmlffcxnicrlsi in!

id bride,girlsxfctmîrenrerrrchemiç
en “marchant sur grand pas; de
leur-s chevaux. , » W “Un . .3
« A la pointe dujourlesdc’ux’ca-
’valiè’ts- f: trouvèrent dans une

forêt ; En un endroit Où le cha-
mjh fc partageoit enquatre.’E’n I
’cét cndroit- là’ Marzavan  pria le

Prince de l’attendre un moment,
éreinta dans la forêt. Ily égal-p

.. : H f l ge:



                                                                     

1.78, Les mille .153 une Nm? a
- ge; le cheval dnvpalfrenier, dé: ..-

chia-a; lÎrhahiLîque le. Prince aboi;

qBité Je. teignit. dans lofa-ag 96:
l’oquu’il ou; réjoint le Princes

il le jette au milieu du chemin
où ilch patta coi-t. . . k .
. Le Prince amaralzaman deg-
manda à Marzavanî quel étoit

. fou dchQin .:.: P1731106 s népondil:

Mu;avn.-dès quels-Roi votre
pêreïvcmrcçfoir qucgvdusne k.-
r’ez“ pas «Mention qu’il aura

spritz des pnlfrcniers que nous
feronç partis fans. eux: pendant
qu’ilsdotmqicnt,îl ne mamma
yas demeure dagenan cami-
pagnq pour çomin aptà nous.
Ceux qui viendront, de; ce, côté,
8c qui;i*encont-rcr.0nt, ce: habit
miaugfamé ,» ne douteront“ pas

ne quelque bêtc’newous; ait
evoré Jupe je ne me fois“ é-

chapê de crainte de fa colére.Lc -
Roi’qui ne vous croira plus au
monde , (clan leur tapon , caïc-

» ra



                                                                     

g Conte: drak: x
ra d’abord de vous faire cher.
cher, .ëc nous donnera lieu de
continuer notre ,voyage fans
crainte d’être pourfuivis. La
précaution en; everitablement
violente,de donner ainü tout à
coup l’allarme aHhmmnntede la
mon d’un 815 àun pèrequi l’ai-
Jrie fr pallionnérriemî garais la jo-
Jye duRoi votre père. en fera plus
grande, quand il aprendra’ gire
vous ferez en vie, 8C content,
Brave Marzavan, reprit le Prin-
ce Camaralzaman, jeune puis
qu’aprôuver un Erntagême û
ingénieux ,8: je vous en ai une
nouvelle obligation. 1 ’ .
. Le Prince 8C Marmvanimuni“:
de bonnes pierreries pour leur
dépenfe ,-continuérent leur vo»
ryag’e par tentât par mer , 8k ils
ne] .tîmlrvérent «d’autre oblade

- - ne a on eus duÇtems’z “il
Êallut y mâte de néceHîtéglls

arrivèrent enfin 5.14 capitale de

H6 la



                                                                     

r86 Les mille à” unNuit,
’ la Chine où Marzavan, au lieu

de mener le Prince chez lui, le
fit mettre pied à terre dans un
logement public des étrqngers.
Ils y demeurérent trois Jours à
le délaiT et de la fatigue du voya-
ge,&t dans cet intervalle M arze-
van lit faire un habit d’Aürolo-
gue pour déguifer lePrince.Les i
trois jours paillez ., ilsallérent au ’

. bain enfemble où Marmvan fit
prendre l’habillement d’Ai’crob

logue au Prince , 8C à la f ortie du
bain il le conduit jufqu’à la vue
du Palais du Roidela Chine; où
il le quita pour aller faire avertir
fa mère , nourriffe de la Princef-
fe Badoure , de fon arrivée , afin
qu’elle en donnât avis à la Prin-

ceH’e. v ’ .
La Sultane Scheherazade en

étoit à ces derniers mots, lorfqu’

elle s’aperçut que le jour avoit
déja commencé de paroître. El-
le ce“?! anal-tôt de parler , 8c en

t , . pour-

m4. n-Av



                                                                     

Contes; Arabes. 181
pourfuivant la nuit fuivante 5
elle dit au Sulmndçs mais,

É v min: l , , ’fËËÜËËtË ËËËË;
“  ’ CCXÎÇ; NUIT. g-

; Ire, lePrincc Camaralzaman
.A v ini’cruit par Marzavan; de ce
:qu’il devoit fair’e, &gm’unï de

tout ce qui convenoit à un A.-
fhtologue avccfon bàbillcmcnz,
s’avança jufqu’a la porte du Pa-
lais du Roi de la Chine , 8c en s’
arrêtant il cria âlhaute voix en
:prcfence de la garde 8C des por-
tiers: 7efuisd/iralogue,Üje viens
donner la guéri/2m à la refpeâîable

Primeje Badoure , fille du haut C9”
puffant Monarque Gaïour , Roi de
de la Chine,aux conditiampropzafe’e:
par Sa’Majejié ’ de l’époufer fi je

rem: , ou de ’ perdre la vie ji je ne

iéùjispas. : l th“ . v;
e Outre les gardes 8c les perticrs
du Roi, la “nouveauté [in àû’cmr

, H 7 blet



                                                                     

- .Œd-mJ-J“.

b.à........... k...-........« .4: ;.

Il 8 z Le: mille .697 une Nuit ,
blcr en un ihftam; une infinité de
peuple autour- duz’Princc Cama-
ralzaman. En (afat il y avoit long

rams qu’il nas’étoitprefenté « ni

Méd1clcin,ni Aürologuc, ni Ma-
gicien , depuis tam d’exemples
Magiques de ceuxî qui ’avoicnt
échoué dans leurentr’cprifc. On -
croyoit qu’iln’yï en avoit plus au

monde; ou du moins. qu’il n’y
en avoit plus d’auŒ infcnŒz.
- . A voir la bonne mine du Prin-
’ce ,fon air noble , lagrandc jeu-
nem: quiv’paroiü’oitfur fou vili-

ge ,iln’y en cm: pas un âqui il
neIfît compaüion. Aqubj pan.
fez vous, feignent? lui dirent
ceux qui émient le plus près de
lui. Quelle cû votre fureur: d-f
expofç; mû à que mort (fermis
ne , une vit qui donnai: litbclg
lcsïcfpélranàcs Lçsltêtçst’ «son.

écs que vous avez vues auget;
nides pites , de vous ont elles

pas Fait erreurPau nom de Dieu

’ ’ : 4 aban1

,k..-



                                                                     

Came: Arabes. i x 8 3
abgndonpcz ce «fait: dç dçfc1.
(pétémürçzvvqus. . * . . .. l
a; (Amy ramontranëçs Le Prince
gamaIzaman-jcmcura ferme;

au lieu d’écouter; ces hâtai];

eurs5 corium:1 il vit que pcru
me ni: venait pour lîinz-roduie

11e , il répçta’lc méranti, avec (:1

a; airai-mec; qui a; E-mmirl tout
kmondc mmm; lamentiez». 5’62

’ crid alorszjlcfc réfoiü de mourirs

Dieu veuille avoir pitié de (a
jeunciTe Sade (on aine. llcriau-
ne troiiîcmefois, à: lq grand Vif

. En” cniînvint le prçndrc en puni

fonne .dç la par: du Roi «la
Chine. . v - “L r -

1Ce, Minii’crcçonduiüt Canna
mal-zanni!) dçvant lcRoi.LcPrim
ce ne Peu; pas plûtôt xâPbl’çû ,

afIis fui- ibn’Trône; qu’ilfc pro-

ficrna 8c baifa, la terre-damna“
lui. Le, Roi, qui dqitous: ceux

’ qu’unewpréfomption démcfuréc

avoit fait Venir apontcr leur; té;

tes ,,



                                                                     

,1 84 Les  Mille à? une Nuit ,
tes à fcs pieds , n’ai avoir’encçre“

vû aucun digne qu’il arrêtât; led
yèmïfur lui , cdvùthé’titàblç

compàmon de ’Camàralzman;
’ par ra”port’ au danger auqucIliIS”

expotbit. Il lui-fitâufïî-plus-d’:
honncür ;.ilvou1t1t-qu’ilsv’apro-“
ch â’t 8c! s’âüît près de 111i: îjdutïë

homme;  lui détail f,-jïfài dé Tapé:
ne à Croire qlic fvbïjs âyez aquiç’i

Votre A-âg’e’ arez- d’experienfce

pour ofer nantreprende:(le-guérirÎ
ma Elle. Je“vo’udlr’oiàïquc Vous.

puHîc’z yvréuHîn; fi; vous la deng-

ncrqis. ’cn mariage 4 i mm x feulé:

mon: fans répugnance , au lier!
que j e l’aurqis donnée avec hiai
du déplaifîr à quique ce fût de
ceux qui font venuS’avantyous 5’
mais même avc’crla’plus grande
joycdu monda Mais-fie iglousdé-J
“Clare- avec bien de -;la’diau1’cur,

que (î voùy-y manquez ,» votre
grande “jeuncfïcôc votre air de
noblciïc ne m’empêchcrontï pâts

A c



                                                                     

ante: draks. I 18 y
de vous faire couper le cou.

Sire , reprit le Prince Cama-
ralzaman, j “il des gracesinânies
à iendre à Votre Majel’cé de 1’

honneur qu’elle me fait, 8C de
tantzde bontés qu’elle témoigne

pour un i11connu.je ne fuis pas
venu d’un païs li éloigné, moi
dont le nom n’eî’c peut- être pas

connu dans vos états,pour ne pas
exécuter le dellèin qui m’yaa-
mené. Que ne diroit-on pas de
malegéreté (î j’abandonnois un

deEein il génereux api-ès tant de

fatigues 8c tant de dangers que
j’ai effuycz ? Votre Majcüé el-

le-me’me, ne perdroitelle pas
l’ellime qu’elle a de a conçue
pour ma perfonneî fi ’ai à- mou-

rir, Sirc’,je mourai avec Mill-Ils: A
fa&ion de n’avoir pas perdu cet-f
te etlime aprèsl’avo’ir méritée;

Je vous fuplic donc de ne me pas .
laiH’er plus long-rems dans l’im-i

patience de faire connoître la

v ce:d



                                                                     

!86 Les mille (9’ une Nuit,

certitude de mon art, par l’ex-
périence que je fuis prêt d’en
donner.

Le Roide la Chine commanda
à,l’euanue, garde de la Priny
celTe Badoure,qui étoit prefcnt,
de mener le Prince Camaralza-
man chez la Princeffe fa lille. A-
vant de le lailTer partir, il lui dit
qu’il étoit encore à fa liberté de

s’abflenir de (on entreprife3mais
le Prince ne l’écoutapas 5 il fui-

’ vit l’eunuque avec une réfolu-
t’ion , ou plûtôtavec une ardeur

etonnante.
. L’eunuqueconduiüt le Prince
Camarzlzaman , 8c quand ils fu-
un: dans une longue galerie au
boùt de laquelle étoit l’apnrte-
ment de la Princefi’e ,le Prince
qui .fe vit (i près de l’objet qui
lui avoit fait verferltant de lar-
mes 8c pour“ lequel il n’avoir cef-

fé de foûpirer depuis û long-
tems , preEa le pas 8: devança l’

eunuque. L’cu- ’

---.me--;.--

m-



                                                                     

, u Conte: gram. ,1 87
. L’cunuquc preHîz lapas-de mêr

, mc,8c en: dolagpcinc à le réj oinî-

drc. Où alltz- Vous donc f1 “vip
te P lui dit-i1 en l’arrêtant par le
bras , vous ne pouvez pas entrer
fans moi., Il faut que vous ayez
uncgvandc envie. demourir, de
courir â:vÎîte àgla morniPas un de
xantdd’A Pc’rologues que j’ai vûs ,

8c que j’ai amman, où vous n’at-

tiVercz que trop tôt , n’a temoiç-

guêpe; emprclïcmem. s- -,
a Mon ami, reprit l’a Brins; Ca-
maralzaman , enlregardaut l’em-
nuque 8c en marchant Ton pas,
c’eü que tous ces Aftrologues
dom. tu parles, n’étaient pas
[nifs de.leur. (douce, comme; je.
19 fuisvdc la mienne. I lsfçavoicnt
avec. certitude qu”ils perdroien’;
da vie S’il ne réquîH’oicnr pas ,ch

il n’en avoient aucune de réunît.
èCÎcdÏ. par! cela qu’ils avoient

u æaiibn’deltrambl’ez’ enàpfochzuit

Edu limoit je.“ vais ,13: oïl .je’fujs

u . j - cer-



                                                                     

188 Le: millekës’ une Nuit ,

certain de trouver “mon bion-
heur. Ilcn étoit â-cesmots lorF-
qu’ils arrivèrent à la porte. L’
’cunuquc ouvrit 8C introduiüt le
“Prince dans une grande fallç,
d’où l’on emmi: dans la Chà’më

bre de la lL’ri-ncefl’e-s qui n’était

fermée que par ùnç portière. Il
Avant d’entrer le Prince Cab

métal-mmm s’arrêta , 8C en pre-
nant un ton :bçauCOup, plus bas
qu’auparavant,- de penrqu?on ne
i’chtcn’dît da la chambre dc.la
PrinchcFPour tq COnva’incrc“,
divin. nl’cunuqu’e’, qu’il n’ y a ni

préfomptidnni caprxc:,ni feu V
de. jeuncfre dans mon, entreprî-
fe ,ij lame l’un-des deux arpon
“choix: quîâimes tu mîcùxiquc
je guériüë IàPrincdÎè mûme-

ifcnce, ou d’ici fans pâchr plus
avant , 8: fans la Voir.

L’eunuquc fût extrêmement
étonné de l’amiante hVeèjlæ-
æqucllc“ le mm lui .pavloit.r.’ll

A , , I «(Ta



                                                                     

Conte: Arabes . 1 89 -
cefI’a de l’infulter , 8c enlui par-

lant férieufcment : Il, n’importe
pas ,lui dit-il, que ce (oit-là, ou
ici. De quelque manière que ce
foit ,vous aquérerez une gloire
immortelle, non feulement dans
cette cour, mais même par tou-

te la terre habitable. ,
Il vaut donc mieux ,re rit le

Prince ,. que je la guéri e fans-
la Voir, afin que tulrendes té-
moignage de mon habileté.
Quelle que foil: mon impatien-
ce de voir une Princefi’e d’un (i

haut rang , quidoit être mon é-
poufe, en ta conûdération néand

moins je veux bien”- me priver
quelques momens de ce plaiiir.
Comme il étoit fourni de tout
ce qui diihnguoit un Aürolo-
gue, il tira (on écritoire , du a-
pldr, 8: écrivit ce billet la
Princeü’e de la Chine. -

l En,

«Mm-4.x-



                                                                     

. me: Le: mille Es? une Nuit;

Billet du Princè Camaralzaînan
àla PrincefÎc de la Chine.

datable Prineefe, 1’ amoureux

. v Prime Comaralzaman-- ne
won: parle ; pasda- mquàe inexpri-
mé!“ ou?! [buffe depuis la nuits
fatale que vos charmoie lui firent
perdre une likrtéguïlavoitrëhlu
ode ronfewer foutah-min Il won!
morgue feulement qu’alors il vous
donna [on cœur dans, votre clear-
mont [ammi]: famrneilvimporrun
pile priva du vif éclat de vos oe-
anx yeux, malgré fes. éforts pour
won: obliger de les ouvrir. Il W
mente vous donnerfa bague; pour
morgue defon amour , Üprem’re la
votre en (change , qu’il «vote: envoya

dans ce billet. Sinon: daignez la lui
moyer pour gage réciproque du
votre , il s’affirment le plus heureux
de tous les antans. Sinon ,wôtre re-

fus ne l’empêchera pas de recevoir
le coup de la mort avec une régnas-

’ r fion

/



                                                                     

Contes Jmhr. 19 I
tian d’autant plus grande , qu’il le

recevra pour l’amour de vous. Il
atend vôtre réponfe dans vôtre an-

tichambre. .. Lorsque le Prince Camarale
zaman eut achevé ce billet , il en

e lit un paquet avec la baguede la
Princeffe qu’il envelopa dedans,
fans faire voir à l’eunuque ce
“que c’était, 8C en le lui donnant:

Ami, dir-il,prcns 8C porte ce pa-
quet à ta maîtreffc. Si elle ne
guérit du moment qu’elle aura
lû le billet , 8c vû ce qui l’acom-

pagne , je te permets de publier
Que je fuis le plus indigne &le
plus impudent de tous les Afin-o-
lbgues qui ont été , qui font 5:
qui feront à jamais.

Le jour que la Sultane Sche-
herazade vit aroître en achc-.
riant ces parc es,l’obligea d’en

demeurer là. Elle pourfuivit la
nuit fuivantc, 8c dit au Sultan

des Indes. ,“ CCXXL

...-..q.....-mm«...-... -.. .. A



                                                                     

192- Le: mille E9” une Nuit ,

Ire, l’eunùque entra dans 13’

I’ chambre de la PrinceITe de
la Chine, 8c en lui préfentant le
paquet que le Prince Camaral-
zaman lui envoyoit : Princefl’e ,

I dit-ilgun Aflrologue plus témé-
raire que les autres li je ne me
trompe, vient d’arriver, 8c pré-
tend que vous ferez guérie dés
que vous aurez lû ce billet 8: vû
ce qui cit dedans.]e foukgiterois
qu’il ne fût ni menteur , ni im-

poilent
La l’rinceEe Badoure prit le

’ billet &1’ouvrit avec ailez d’in-
diférence: mais dés qu’elle eut:

vû fa bague, elle ne fe donna
prefque pas le loiflr d’achever
de lircrElle fe leva’avec préci-
pitation , rompit la chaîne qui la
tenoit atachée de l’éfort qu’Îîlle

w t ,



                                                                     

. Conte: draies. I l9;
St , courut à la portiére &1’ou-

vrir. La Princeire reconnut le
Prince, le Prince la reconnut,
AuHi-tôt ils coururent l’un à Il

i autre, s’embraiTérent tendra
ment,& fans pouvoir parler dans
l’excès de leur joye, ils fe regar-
dèrent long-tems,en admirant
le bonheur de fe- revoir après
leur première entrevue, 5.1219
quelle ils ne pouvoient rien
comprendre. La nourrice qui é-
toit acourue avec la PrinceHe,
les fît entrer dans la chambre où
la PrincefTe.rendit fa bague au
Prince : reprenez la, luidit-elle,
je ne pourrois pas la retenir fans
vous rendre la vôtre que .e veux
garder toure ma vie. I [les ne
peuvent étre,l’une 8c l’autre,

:en de meilleures mains.
r L’eunuque cependant étoit al-
:lé endiligence avertir le Roi de

’ la Chine de ce.qui venoit de fe
«palier. Sire ,lui dit-il, tous les

Tm: V I. I i M3



                                                                     

w un. Le: 3 me Mit, lAüfolôguès, ’Médccins,& amuît

ricanai on; ofé entreprendre de
gémh Primaire jufq’u’â pifa

un, ü’étoient que designa! f
rani. “CcIdcrnicr iman ne s’cü:

fervi ni de grimoire , ni de con-
jurations (1,633118 malins, ni de

’ rfums, ni ’autrçs chofcs 5 il
à guérie fansfla voir.-Il lui en

aboma la -maniérc ,’& leRoi né

gréabicmcnbfqrpris vint anili-
tôt’à’Papartcmcnt dcla Princcfv  
(c Qu’il embuât H cmbtaiTalc
Prima memg prit [a main,&cn
anagrammas celle de la Prin- -
«QR; mumuk’émnger, lui dit;-
14342“?qu “a: f0?!” “w vient

L mon: vous dorme
ma“ Il: pour époufe. A Hum;

V NOÎÂËÏIÔQÊM5 11113:“: puros?

fiblp que je! me perfuaqupc
«En; (âge; ce quc’vous Panur-
ïeigôtcc que/vous’aye’zxmùû
Luge-fairc’croirn.’. J ’  *  ’ “’Ë

r .  rer l. A “Â Ï .-.“.ùct-



                                                                     

A-- -v

cam: 3&5”? w Le);
mmh le Rai dabs les termes
lçskplus foûmis pour lui mieux.  
témoigner fa  ;re’t:9nn’(àîfï’ançg: a

pourlce’ qui ewdé mn Peifqnnç,
Sirç, fioulfuîvîtëîl, 111:3: vrai

que je ne fuis pas Affroïogue,
 -comme Vôtre-’Ma’éfæé l’a bien .

âgé. jean’emai Ëprxsthe PHàbil:
marpeau! mieùnënnaîrè mis--

ritcr lalhautc .aliancc dû Mona-d
que le phi: pu’imfnt” ad l’Unie
vers. J’e-füfs’nê’Pninée; 515d:

Roi , 8C dç Rein’è igmon nain cil:
Cpmgraîzam’dn ; 8C4 mon I été p”

dp’clIèISChàhzamàti ,-   qu; de:
dansîles Mes affétéônnuçs cr
énfariS’de Khaléaam’rïEh’fuitelilz

rai neem; [hia hiâtdirc , 6c luiylit 
comoîtæ-eædnàbim’ljori’ “ne de

fqnnamour ,é’toi’t’ -iüervcî keufç j-

que celle déramop’raelapriœ
cafre ami-tria même“, à: que Bel;
(61 îaitïâbîtïpàf l’Ééhangéï des

damé bagues;- ’ ï-- »- 0 ’
7’ .Œia’ndïlè Pliüce“Cdmralæ-’

Il v z



                                                                     

196 Le: guille f3 1m Mit,
gnan eut achevézunehiüoire-E: 3

I egtçaqrdipaire, s’écria le Roi, n 1
même deîn’êtçc pas inconnue 5.- I
là, poftéritéJng ferai compo.

 iî:r,8c après que j’en aurai fait
meure l’ori mal endépôt dans,
les archives c mon royaume, je l
[a rendrai publique, afin que de.
mes états elle paire encore dam

les alques. . . L : A
La cérémonie du mariage fa

â: le memîljouch l’on en fît
des réjouï anges folemnellca
dans toute 1Îétcndue de la Chie“
ne. Mfrzavgç ne fut pas oublié :;
le R91 de laChine lui donnaedè,
trée dans T4 cour en l’honorann
d’une charge , avec promcfî’e de.
l’élever dans la fuite à d’autres

131113 copüdérablcs. ’
& Le Prince .Çamaralzamm Sala

Princeiîe Badoute , l’un ô; Pana

(magnum; de leurs fouhaîts g
jouïrent des douceurs de ’ l’hy’q, ’

men 5 pendant planeurs mcîis

- V e

xm-v..-.....A-g.---.-.--..--



                                                                     

,   - i Contes, 21mm. I 9i7
le Roi de la Chine ne «En de V
témoigner-fa joyc par des fête)

tontinuelles,   i“ fI Au milieu daces-planifia, li:
Prince Camaralzïaman icut un
fonge une nuit , danÏs’lcquc’l il lui

remblai voir le Koiischahzamaii 4
fou père au lit, me: a rendrè l’aiL
“me ,’ quil &ifoitâèç 518 que)?” .
inia au“mondèï,que;j’ài chérifî

tendrement, l ce-ûls m’a aban-
donné, 8c lui-même eh caufcidè
mmortxlhëêyïeilla en pouillant
un LfoûïpiÈ, “,qufij’Éveillà
a. la Pfip’éeîïe Badourci, qui
lui demanda’dc’quoi il foûpiroitî V

Hélas ! ç°écrià le Prince,pc’nt- ,
être qu?à*l’lieure que jè’p 1.16219 r

Roi mon pète n’eüi’lp 11’s,r au

monde 5 8c îlïlui’raèoiitp. le fujct
u’il avoit d’étreitroùblé d’unè

a triüc pcnféeJSans’liiiparlèt
du dchcin qu’elle- conçût fur ce

recit , la Princeffe qui nc,chcrê
choit qu’à lui Complaire-ôcquî

’ i .I 3 con-M4



                                                                     

.198 Le: Igillaüune Nuit,
Forum, que): dciîëde. rami“;
R01 T9“ Pèrcvvoumoisdiminyr
et le plâiïïfqu’il’.aevqip..dç:.d9r

meuïcrmc-cllç’dans un mais ü
“616i pé proâgîlemêmequ
de 1’ «mon qq’cllç cgpdçpary

* lèîà’üROivdâlæçhiqxc,mmm;

rersiçîghhdË çllg)îen(min! 339919?“ 51W. magma à

1613i“!   tic-J’içïmçlams (c592.

ÊÊ- Â Î. “in qu’hllcpqïcrm

ç” a“? ira [ledhdçatîrn du. Prime:
ti kid -.1.Î. un Amwann 4&3
n’yaagcunppart.; (2:11; dçvqgf
loir biçg agrég: que; j’aille voir

 avec: blui l; Roi: thahzaman
n°3 .caqîPéFQr la; “a i

gî1MëâzllFaï°PTÎË1ËRoisqmlî

mvêâplaâüïqùqvôsæéloigmçr

ment. pweïme goures, empan:
1 défzpronvqrçcctc refoîutiqn.
En? cftdlignëdcvwbnon 0b:
liant- la, &üigaed’un 31011389:

t   ., ( . me

5-.- Mm-“ ....--------..-.



                                                                     

v 330mo: aux”; m
yîagbzz Allez, 5ch leivcuxlbiçM

’mais à condition que: veina ne:
(lambada pas plus dîna an à la
courût: R30? Schumann; Le
Roi tâchahz-amain voudra bien;
chum: jd l’æfpé’te; que flous en

niions ainâ ,86 (flic-rions. rêvai
yomtdxm à abat-“g; fini fan E1;
à: fw bd1c-&lh;&-dem:5b
à: a: mongcbch-ea,»-. ; m5;
-Ê La Princeû’c’anonçt cuon!

fentement dallai delà (3th
Prince Camaralzaman qui. en
sa: » bien “deal: il)” ,86.“ hirc-
mercia de, cette. nouv’ellè mug;
que d’amour qu’elle knoiî: dt

fini donnerez 4 :21: 4 .. 
&LeRoidéehChàbâadmmop

e aux .pr t1 voyage;
15C lqçque’ g’jtat, ji
1mm avîec. un ’ ’ 316mm” .
gag quel?!“ humiliant [épa-
aëationfq ttnân’amcc beaucoüp
-de-larrncs de par: ë: d’àütrc.,Lf:

Rail“ cmhrnfïa pendraient;

 . - I 4 . ô:



                                                                     

zoo Le: mille (9’ un“: Nuit,
&aprés avoir rie lePrince (l’ai-ï
mer toûjours aPrincefTe fa fille
comme il l’aimoit, il les lailTa
continuer leur voyage, 8c re-
tourna à [a capitale en cbaH’ant.
v Le Prince Camaralzaman 8:
la PrincefI’e Badoure n’eurent
p’as Eûtôteiïu é leurs larmes 5
qu’i ’n’efong mutins qu’à la

joye que le Roi Seh zaman au:
roi: de les voir 8: de les embraf-

V fer , 8c qu’à celle qu’ils auroient

carmâmes. n - w I i ”
- “Environ au bout d’un mais,
qu’ils étoient en marche ,“ils ah
rivèrent à une prairie d’une vas- “
te étendue a: plantée d’efpace
en efpac’e de grands arbres qui
âifoient un ombrage très agré-
able. Comme la chaleur étoit 7
exceŒvc ce jour-là, le Prince
Camaralzaman jUgea à propos
d’y camper; 8c il en parla a la
Princeû’eBadoure qui y couren-
“cit d’autant plus facilement,

s 4 C C



                                                                     

fait”: 1rd”. ’ 2.01

en: vouloit lui en arlcr elle-
même. On mit pied a terre dans -
un bel endroit, 8C dés que la tend
te fut drefTée,laPriùcc1Tc Ba.-
dourc qui s’étoit afïîfc à l’ombre

y entra,pendant que le Prince
Camaralzaman donnoit fes ord
dres pour le rcfte du campe-“1
ment) Pour étrcipïus à fon nife
elle fc fit ôtcf fa ceinture que (a:
femmes parèrent prés d’elle , aa
prés quoi, comme elle étoit fati-
guée, elle s’endormît, 8c fes
femmes la lamèrent feule.

Quand tout fut réglé dans le
Camp , le Prince Camaralzaman
vint à la tente , 8c comme ilvic
e ne laPrinceITe dormoit,il entra Â

s’afïît fans Faire de bruit. En a-

tcndant qu’il s’endormît peuce-
être auHî,ilvprit1a ceinture de la, .
Princcffe :-i1 regarda l’un après
l’autre les diamans 8C les rubis
dom elle étoit cnrichi’c,8cil a-
perçut une petite bourfc combe

- I f fur



                                                                     

.,.-4...-...l- .-----w.. T. ... à 44

to: Le! mille Ü une Nuit ,
fît-f l’étoffe fort proprement, à:

fermée avec un cordonl Il la.
toucha ,8: il fentit qui il y- ayoiç
quelque chofc dedans qui réflfg
toit. Curieux de fçzvoircc quç,
e’étoit , il marit- la bourfe , 8c il
catiraunc cornaline gravée dé
figures 8c de caraâércs qui lui
étoient inconnus“ Il faut ,dk-il
en lui-même, Que cette ççmalig
ne fait quelque chofc dg bien
précieux“smaPrinccH’c,nè. la pot;

taroit pas fur elle avec . tant de
’ foin , fi cela n’étoit de crainte de:

la: erdrc. l 4 .4 n éfet , c’était unTahfmag

’ lamine de, laChine avoit
fait prefent à la-Princciî’c (a. 511;

pour la rendre heurcufc, à cc
qu’elle diroit , tant qu’elle le

porteroit fur elle. . I
’ Pour micuxvoir lacTalifman

le Prince Camardzamàn foui;
hors da la tente qui étoit obfcw
N: a: voulut la conüdércr au

’ - ’ grand



                                                                     

Contes Ardbes. ne»;
grandjour. comme îl’ la reniait
au milieu de la main , un * oifc’àù

fondit de l’air tout àCbup 8c li

111i enleva; “  Le jour fc“ faifoit dêja vbif,
dans le tems que la SultancSchc-
hcrazadc en écoità ces dal-nié;
re“; aroles. Elle s’en aperçut ëc

ce a de pàrler. Elle reprit k:
même coxite la nuittfu’ivante , 8c

dit au Sultan Schmriàr.

bskdmnssoossoossé
-Accxx11.rNU1T.  
- Irç , Vôtre Majcüél peut;
V mieuxju crdelî’étonncment

&dc 1a don.cur de Camarath
man, quand l’oifcau lui eût en-
kvé le Talifman dg: la main, que
je ne pourrois l’a-primer. A ce:
accident le plus aB’igcant qu’on

- .17 6 , puif-Ê:
. * un dans le Roman de Pîérte de,
Provence , 6: de belle Maguelonne , u-
ne “amure femblable qui a été prife
6e «Rend.



                                                                     

2.94. Les pillais” une Nuit,
puifi’e’ima iner,,arrivé par une

purioûté Eus de faifon 8C qui
privoit la PrinceŒe d’une chofc
û réèicufc, il demeura immo-
bi e quelques xmomcns. ’

Ïeîmmtion du Prince Camaralzaà
j man d’avec IaPrimWBadoure.
L’Oifeau , a’prés avoir fait (on

, k coup , s’etoit pofé à terre à

peu de diiitance avec leTalifman
aubec.LcPrinccCàmaralzaman
s’avança dans l’ef étance qu’il

le lâcheroit; mais és qu’ilapro-
cha,1’oifcau Et un petit V018: (e
pofa à terre une antre fois. Il
 continua de pbnrfuivrc l’oifeau,
qui a tés avoir avalé lceTalif-
man, run vol lus loin.LePrirr
ce Iqui étoit ort adroit efpéra
alors de le tuer d’un coup de.
pierre , 8C le pourfuivit encore.

Plus ils’éloignn de lui, plus il s’

opiniâtra à le fuivre, 8C âne le

pas perdre de vue.   A ,



                                                                     

,

Conte: Àralm.- A 2.0;
De vallon en colline,& de col-

line en vallon,l’oifeau attira tou-
Ite la journée le Prince Camaral-
zaman , en s’écartant toujours
de la prairie à: de laPrincefTeBa-
doure; 8: le foirail lieu de fe jet.
ter dans un buifibn,où Camarad-
Zaman auroit pû le furprendre
dans l’obfcurité, il fe percha au v
haut d’un grand arbre ,où il é-

toit en fûreté. , Il i
Le Prince au defefpoir de s’ég

tte donné tant de pemeinutile-
ment , délibéra s’il retourneroit

à fon camp ; mais , dit-il en lui-
même , pas où retournerai-je?

’ remonterai-je, redefcendrai- je
par les collines 8C par les vallons
par où je fuis venu P ne m’égare:
rai-je pas dans les ténèbres , 8C
mes forces me le permettent-.421-
les? Et quand je le pourrois,ofe-Î
rois-je me préfenter devant la
Princeffe , 8c nepas’luireporter
(on Taiifman? abîmé dans ces

L I7 pen-



                                                                     

m 166 Les m7]! 69” line Nuit,
pcnfées défolantcs’ , 8c acablé de

fui uc,dè faim,defoif, de fom- 4
met, il fe coucha,- 8c paîtra la ,1
nuit au pied de l’arbre. - . - »’
- Le lendemin’ Caæàfa’lüatmàù

fut éveillé avantqucroifeau’eûc 7
quite l’atbre, 6: il ne l’eût pas
ïilûtôt-vû reprendre [on vahqu?
il l’obfcnvs” 8C- Je-füiüît féncofe I

toute» la journéclmc mm pat
dg fumés uç la pfécédente , êâ

re nourri dut émerisas ouï de
fruits qu”il activai: en [on chai
min. ne: mmm chqfejnfqü’ 41
au dixiémafjour, e31 fuivant I? .
èifcaqtàsl’œil dêpçüs je. matin

fifqïu’du fdfàm’paü’antla nuit 4
au pied: de’l’ifbre 5 oit il. la pal? “

fait toûjours au plus haut. i
à Douzième jdur l’bife’au tofu J
fours en volant ,8: Camaralzaà t
min en nezceîïan: del’obfervcr , i
arrivèrent à une grande ville: g

- Quand Poireau fut prés de: ;
murs, il s’éléva au «Gags: pre- I

- l “a” 4



                                                                     

Canin draks. 4 207 ’
- un: (on vol au delà , i112: déroba. l

cntiéremçm à la vue de Gama:
I litham-angla ,erdigl’cfpérpncd

de lc’revoir, -dc,rçcouvrirja-5 v
mais le, Talifman de lâPrinceEc

Badourc. . - v ’ . -
; Camaralzaman ailigé caftant
de manières .85 au daïa de tout:
Çxgreûîom entra. dans, 11»ch
qul étai; bâtie fy: lebœddc la
me: avec un? très-beau Bort; il
marchaieng-temstpar. 11:9 me:
fans [cavoit ,où’. il. alloit nioit s!

arrêter,&arrivamp0rt4Encoro
plus incertaind: cqu’ilchoig
faire,il:matcha lalopgdurivago l
jufqu’àJa peut: d’un javdimqtü
énol: olivette où . il (a préfenzàa

Le jardinier ni émit un bof!
vieillard acap l à travailler; leva
la. tête en ce; moment 8c une

l l’eût pas flûtât aperçû 8: Cana

nu qu’il «on. étranger 8c Mu,
fulman, qu’il l’invita d’entrer

promptcmnt, 8C de En)“ la

porta ’ ’ Ca:



                                                                     

- 7.08 Le: millets? une Nuit ,
Camaralzaman entra, ferma la

porte, 8C en abordant le jardia
nier, il lui demanda pourquoi il
IuiaVOit Paie rendre cette pré-
c:urian.C’e ,réponditnlejardià
nier , queje voi bien que vous é-
tes un étran et nouvellement
arrivé 8c Mu ulman, 8c que cet-
te ville cil: habitée pourla plus
grande partie par des idolâtres
quibnt une “averlîon mortelle
contrer les Mufulmtis, ’8: qui
traitent même fort mal le peu

que nous (ouïmes ici’de l’a reli-

gion de nôtre prophète. Il faut
que vousl’ignoriez ,êcje regarg
de, commeun miracle“ quevous.

layez venu jufqu’ici fans avoir
fait uelque mauvaife rencon-
ne. n éfet,ces idolâtres (ont
attentifs fur toute chofe à’obl’er-

ver les Mufulmans étrangerai
leur arrivée 8c les faire tomber
dans quelque piège , s’ils ne font
bien inftruitside; leur méchan-

* - -ceté.

A! A -A. «L A»-- we--.-.*l .---.---’..-I.*---,J - .-



                                                                     

. v “ Conte: luths. ’ 109
peté. Je loue Diéu de ce qu’il
vous a amené dans un lieu de fû

Jeté. r . . :a Camaralznman remercia c’ç
bon homme avec beaucoup de
reconnoifïhncc de la retraite,quf
il lui donnoit fi généreufcmcnt
.pour le mottreàl’abiji ducat:
infulte. Il vouloit en dire davan-
zage, mais le jardinier l’inter- /
rompit: lamons-là les compli-
mens , dir- il , Vans êtes fatigué ,
à vous devez ami!“ bcfoin de
manger : venez vous tepofcr. Il
le menadansfa petite maifon; 8:
après que le Prince eut mangé
fufifamment de ce qu’il lui pré,-
fenta avec une cordialité dont il
le charma, il le priadcv’ouloir
bien lui faire panda fujet de [on
arrivée. ’ g - * ’ .
. Camaralzamanfatisât le jardi- c
nier, 8c quand il entâni (on bif-
toirc, fans lui rien déguifcr, il lui
demanda à fou gout par. quelle

. A rou-



                                                                     

mn Latin”: &WNuit ,
îroute il. bardit rardu’rhcrïdu:
émula oi’fonpèrcÆm-gazjoûl-

ta-t-il , de m’engager à aller ret-
joinën: la Princeûèï; où Ïa’trbu- V

ammis-“c zp’rés (une jauni què
’ 3mm ais fépaîéd’ævcccllcpàr

me: uvulaire (i .èxmordinaird?
.Quefç’aia-jé inémeü’etleeftenqn

au: “monde? .3; cç (rift: (but-
Menir il né pût (chever fumas,
kndeshrmes: n. Ç . ,: g «A:
z  - Péan-1 &pr «que Cana»
râlai-mainmis «demanderai:
jardiniqryluiïdlt g ue’de“ lamine

où il fazœouvoip i farcit, un]:
année: entière de“. cheum: juf w

’ tu pifs ëù’ün’ylavoitqud t

Mufçlmam communal-engrdet
Pgincesylcfcur. rélîgiçm“, mai;

me: on: miroit. 41’101:
d’Ebénc çn bçaucoup mdingdt
t’ém’s;& hèvdèlàitécoit plumu-

fé de p erauxîmesdeâ man:
de Khalbdan : que chaque année
un mire marchand maid-11H16

Q’Ebé-

l

l

1

1

l



                                                                     

1.6010!” (178513.? Î Q.“ v
11’ Ehéne;& qu’il. pourrôîrïpfc’â-

die , cette ucçinhiod Hé ïæènr’ r6!-

. mrherdclàauxliilèâdeçlenfdüj
du thlcdum SÎNOUS fumez 314
rivé quelqucÎs’ par; falâtôtï,“ i-

goûta-141; vous iodai fuma édif-
arqué fur celui qui a faitlvbilè

cette a“ ’9. au. dast me
’ “èîùî thaï 3m16; ptôêgai’n’e pair”-

 ; 1? vot; àgrëqzïe émail-ct
avec moine Vous’ fais bfrc de ma
maremme». qu’èüa de tifs
inti tanna: :3,î au: 1;; A L; .7
ml: Prince Gammmm 1’
.eùixmrheuqcxfâ àcmuvugc’ét
ifyaloïdans’ un Heu! oit Avant
mm: connoiü’aricegunbn’plm
quîæucun’ du; faire.“ ’ Il
agricçz’a.l’:ôfrc;ç&âlbèmmaîe

Nm l: jaudiniérz En huma”!!!- Il:
dépila. sium nm: murëhâlü
Qourlïiïn d’Ehénr3;°’rluéîocuL

paît: :à trav’aiiï au jardinipéâ-

’ dam le“ huait-,- quç riçh
me le tmnditddgpeùfer à

1.1 : C C.



                                                                     

la r. Le: millet? “uneNuit, A
chére Princeffe Badoure , il Il
gaffoit dans les foûpirs, dans le:
regrets, 8c dans les pleurs. Nous
le laurerons en ce lieu, pour re-
.Venir à la PrinceITe Badoure que
nous avons kiffée endormie fou!

[a tente. , , - :
Hijioirerde. brimai”: Bahut?
’ qui: la [épuration duifrimç

Camaralzama».

;, k a Princeû’e L dormît me; l
long-rems, 8: ens’éveillant V

tu: s’étônna qùhie Prince Ca.-
maralzamanne fûrpas avec elle.
Elle à ella (es [femmes , 8c en:
leur emanda. G elles ne fçao
“vient paso où.il;étoit. Dansle
rems qu’elles’luiLaEu’roient. qo’

elles: l’avoienf vû durer , mais
Qu’elles neIlÏa’v’oient: pas v.û for-

tir,elle (aperçu: en reprenant fil
ceinture , que lapetâte bourfe c:-
:toit ouverte 8c quefon Talifman
19’! étoit plus. Ellçne doute pas

g que



                                                                     

. “ ’ Conte: dabes: in
que Camaralzaman ne l’eût pris
pour voir ce que c’étoît, 8c qu’it

rie le lui raipox’tât. Elle l’atendic

jufqu’aul oit avec de grandes
impatiences , 8C elle ne pouvoitÏ
Comprendre ce qui’pouvoit 1’01
bliger d’être éloigné d’elle fr

longètcms.Comme elle’vit qu ’51
étoit déja nuit obfcure , 8c qu’il.

ne refenoic pas ,ellc en fut dans
une aHîétièn’gui n’ej’t-pas cdnce-;

vnble. Elle maudit mille fois le
Talifman’ 8c “celui qui l’avoir,
fait; &- Iîllexcfpeânc l’eût retei’

nue , felle ,e’üt fait des im ’réca;

6011:5, contre laReine fa mare qui.
lui’a’voit fait un“ réfent fi fune-

iteï Defolée au emierpoint de
cette Conjonëhire d’autant plus
Écheufe , qu’elle ne fçavôit pat

quel endroit le Talifman poun
vèit être lacaufe de. la fépaïation
du“ Prince dam Ve’lle,’ elle ne

. perdît pas le jugement. Elle prit 
au commuant: téfolutibn cône

e ’l Î “a



                                                                     

9% Les (aï-m Nuit,
ta cuiè’ (incommuneanx ra
ïpânçssïffonfcxç. .- w . P?

- : Il a?! mit; quel; Prinçem: et;

. à?” slckcîmpà  vinant 5199::Çamasalzamm a»;
i’°it a??? s car 3195, fcsvgens. [a
répofqisnbî mi Ëoëmeiçmdé’a:  

Wstgïsutêgtèmçsr-Çommkc .
mimer 3931521914 minant , a“,

PÏËËËŒÊMQÎGT399F ,1 -.911Ê:9îRdésa. maiém

mmh 699km ê; - éfçndit à»
Ëfclmùêçs ch: gisnjdîrçqu d:

093,. , ngs’JÇm-anlîpm en;
dàèslçïfâmmxé fèQËQÇngEm

ïmçç. magannais“: .
9’045! .  ;,74(!!?;?.. . immun

gçeâlazwæmtmalui le.
9?ê1“.,îæëën amé 11.5 Janv-mmh

me? tæsaîêwëçlkçdcur.comn

419:2 ÈRE «ââ-âcre»
a]??? A! amiâMd’tour.
F9 C... sât cm9: 3119.41; (à;

. En? 611is maman-:11;
’ C-51 n“



                                                                     

araks; - î in;
i0, y: ellcvmonm à cheval, 8C 170d

marcha;   ’ 4 “  
. Après un voya ede pluiîeurs

mois parterre par mer, la
Princciîè gui avoie fait con;i-:
aneth routcfous Ale 90m du:
Prince. Camatalzaman , pour fa
gendre. à l’ifl’e ,desznfans deKha-l

ladin! , abordai 1a Capitale du
Royaume .  de r lime d’Ebéne,
dmhlcRoi qui régnoitzlons s’-
apblloit Armanos.x “Gamme la
v remiérsrde facs gens qui-f: dé.

gagmen; pour lui chercher
un logement; aunât mué que

v le vaifï’cau qui venoit d’arriver

Miel: Pi-i-n’cc Camaralzaman
ni; revenoit àd’müongvgyà’gc;

- Aquc’lcmàt’waisî rems: avqirœ

Ifligfdcmclâzàcr bruit en
tu; imitât! or; ’ ’a’u» :6 -

c ’. LsxRadbAhmànôsacom’pagné.

aînnçzg’rmdé iamid apr a cour

yin: jam-tams:  gcàaatfdc .15

ï b Pm.



                                                                     

ne Le: nille ü m’Nuît,
PrincciTc, 8c il la rencontra qu”
elle venoit de fe débarquer, 8:
qu’elle tag-encule chemin du lo-
gement qu’on avoit retenu. Il la?
reçut commele fils d’unRoi (on

ami , avec qui il avoit toujours.
vécu de bonne in:clligencc,& la
mena à (on palais où il la logea,
elle St tous (es gens, fans avoiné-
gard aux inflanices qu’elle lui En:
de la kiffa loger en (on partions
lier. Il lui lit d’ailleurs tous les
honneuî’s imaginables, 8: il la
régala pendant trois jours avec
une Imagniâccnce extraordio
mire; - “ “ i ’ -
(r Quand. les trois jours furent
paillez, comme le Roi Armanos
vit que la RrincclTe, qu’il pre-
noit toûiours pour le Prince Ca-
maraliaman ,,parloitl de fe rem-
baiquerlôt de continuer (on vo- »
Iyage; 8:: qu’ilétoit Charmé. de i

’voir un prince li bien fait, de û
bon muât qui avait infiniment

“1L: ; il de



                                                                     

v

.Tvrwr .. ers..-’

Contes draks. 2.17.
de i’efprit , il la prit en particu-
lier: Prince2 lui dit-il , dans le

rand âge ou vous voyez queje
Fois avec très-peu d’efpérance

de vivre encore long-tems, j’ai.
le chagrin de n’avoir pas un fils à;
qui je puine lamer mon Royau-
me. Le Ciel m’a donné feulen’

ment une 611e unique d’une be-
auté qui ne peut pas être mieux
afï’ortie qu’avec un Prince auHî.

bien fait, d’une auHi taude nain;
fance, 8c aufïi acompîi que vous.

Au lieu de fonger à retourner -
chez vous, acceptez la de ma,
main aVec ma couronne , dgntje
me demets des à prêtent envo.-.
tre faveurs, 8c demeurez avec:
nous. l1 cit rems deformais que
je me repofe, après en avoir (où-I
tenu le poids de fi longues an-
nées , i8: je ne puis le faireaved
plus de confolation, que celle.
de voir mes états ouvernez par;
un fi digne fucce eur.

Tom V1. ’ K La i



                                                                     

- 218» Le: mille E9” in): Nuit,

La Sultane Scheherazade van.
loi: pourfuivre , mais le jour qui

aroiffoit’ï déja’ l’en empêcha. e

le reprit le même conte la
naît famine, & dit au Sultan

desaIndes; 1 e
(a: a? l à: 1:à ne efëËc **t*t*t un:

foc XX 111:1. N un.
* Ire, I’ofre énéreufe du Roi

’ de 1’ I’fled’ ’bénc , de donner

(a fille unique en mariage à la
PrinceîTc. ’Badourc , qui ne pou-
voit l’accepterv,’parce qu’elle É-

tait femme, &de luî abandonner.
fes états , la mirent dans un cm-

, barns“ auquel elle ne s’atendoitv
pas; De lui déclarer qu’elle n’é-

foit pas le. Prince Camaralza-
I man,- maisfa FCm’me, étoit indi-

gned’Une Pi-incefrc comme elle,
apréê àvoirafTuréle Roi qù’elle

état ce. Prince , 8c qu’elle en a-

voit fî-bim foûtenu le perfhn- ;

- * - nagew-4s -



                                                                     

tout“ 1745:5.“ 1.24.9.
rage. jufqu’alors. De le rafufcr:
autli ,’ elle avoit une iutiecraintc  
que dans la grande pxalïîon’qu’il;

tèmqignodt îpour îa,conclu..(îom

de ce mariage , il ne changeât (a:
bienveillante en averûowôc , hm
hairic,.8c.n?anenrât même à fa: .
vie; DeplüsÀ, 611ch (avoit pas ü  
elle trouveroit 1c.l?rinchamag.
rèlZamaIi adpnésdqRod 56h21!-
zaman kayac,“ - L2“ w: :7
x Ors :conûdérdnions ,6; celles.

d’aquérir un royaume au Prince:
(on mari,encas qu’tilc lc-mroué È
vit, nd’étetmiinégcnt; cette; Prin-ç

cçffç à: acçcptcr. le paru” gluait)

Roi rAhrmnochnoit. dqlni pxp-ï
ppfén. Ainüànprés au ird’ëmcu-r

réquclqucs momans, ’ n’s parler...

avec [une rougcufqui lutaient:
au vifa e, que le Rbiàmbuaàh;
mode le , ellerépondin, Sir;- ,-j’;
ai une obligationjnfînî’c âJVôt-m -,

Majci’tê Je là’ho’nne .Qpinion in”.

cllca de, mapcrionnc , der han-.3

; . , K 2. neur

)



                                                                     

1.2.0 Le: mille (9’ une Nuit,
neur qu’elle me fait , 8c d’une ü e

grande faveur que je ne même
pas, 8: que ’ je n’ofe refufer.
Mais , Sire , ajoûta-t-elle , je n’
accepte une ü grande aliance,

u’à condition que VôtreMaje-
lié m’aûîllera de les Confeils , 8C

que je ne ferai rien qu’elle n’ait
«prouvé auparavant.

“Le mariage conclu &arrêté ,
de cette manière-5 la cérémonie . l
en funemife au’lcndemain , 861a- n
Princelïe Badoure prit ceùtems- l
là pour avertir (ce côtiers qui la “ l,

e pœnbient auîli poqr’ le Prince l
Camaralzaman, de ce qui devoit
fe panet, aEn qu’ils ne’s?enîé-Q î

ramaillent pas, 8c elle lesafl’ura
que la PrincefI’e-Badoure y avoit J
donné fou confentementElle q:
parla auüî à fes femmes, 8c les .
chargea’ de continuer de bien e
garder le (ecret. « v À

ÏLe Roi de l’Illed’Ebéne5jo- f
yeux d’avoir .aquis .un. gendre .- l

. . .. L dont ,



                                                                     

Gentes Arabes. au
dont. il étoit f1 content, afambla
foncenfeille lendemain , 8C des
Clara qu’il dçnnoit laPrincech [a
611e zen “mariage au Prinèe Ca-
maralzaman qu’il avoit amenéôc

fait mon. près de lui; qu’il lui
remettoit fa couronne,- 8c leur
enjoignoit de le reconnoître
’ ou; en: Roi, 6! delui’r’enda’e

tuts hommages. En achevant il
defcendit du trône ,- 8l après qu’
,il. y..eût fait monterla Prince-(Tc
Badoure , 8c qu’elle fa fût afïîfe à

façlac’e , là Princeffe y reï û’t le

ferment de &délité,’&l’es on“

mages des Seigneurs les phis
.puilïans de l’llle d’Ebéne, qui
étoient préfens.

. Au fortir duconfeil, lapto-
clamation du nouveau Roi fût
faire fôlemnellementdans tout:
la ville 5 des réjouïfl’anceS’ de

glaneurs jours furent indiquées,
. des couriers dépêchez par
,tout le royaume panty faite ob-
’ ” L”; . L, (en



                                                                     

2-22 Les. m’iiiâeü’nndet,
,fctvd’îlcs mêmes cérém’mricéy

.6; les mêmesîdémonf’cràüons de

M1334 .v . e ’;Î
.. Le fait toutlc , hisfutenfê’r- e
5te.,-& la Prince e * Haïatalne-L »
fans ( c’çPs ainiî que fenommoit
la Pmeelîc de Flac dÎEbêneù
in; amenée-à hPrîncefïcBàdbu-

5.: arque mut-le monde prît-pour
un homme,avec m’apneil véri-
tablement royal. Les cérémo’.
pies achevéesgonles MIE: feule
kellesfe Couché-eut. I ; ;
a,» Lelçndemain matin , pendant
quela Prinçelïc Badoure rece-
Avoir dans une. demblée généra,

le Ïça.comp.limcns. de tout: la
cour au fujct de [on mariageôc
mmm nouveau .Roî , “le Roi
ïArx’mnos- 8c, lnReinc fc raidi.
rem: à l’apartementde la noue.-
velle Reine leur’ûlle, 8c s’inforè

mâtent d’elle commente“: q-

; vou:vacuum. - - v. e a].
Vie du mu. eniA-rÎbe’ & “nm



                                                                     

  Contes” 11%”   11.;
vbit paû’é la nuit. Au lien de ré-
pondre. elle baiû’allesyéuxg &“ll.

trii’cefïc, ui parut fax:  (on vifdf
ge ,5: a ez connoîtrc qu’elle
n’était pas contente.

Pour combler la Princcffe
’ Haïatalnefomè ma 5116“, lui-dit

le Roi Armands, celanedoit pas
nous: faire de. peine. Le Prince
Camaralzamœn en“ abordant ici ’
ne fongqoiti’qu’à; (a rendre au
plûtôt auprès du Roi Schahza’u
man (on perm-Quoique nous 1’4-
yons arrêtézpar un. endroit dont
il a lieu d’être bienfaiisfait, nom
devons croire néanmoins qu’il a
un grand regret d’être privé
tout à coup de l’efpérancc (né)-

mc de le révoirjamgxis ,  ni lui , ni
perfonne de fa famîlle’. Vous der
:Avcz donc attendre,“ que quand ces
mouvemens de tendrcfî’e fîlialc

fc feront un peu rallentis, il en
ufera’ avec vans commeunbon
mari. - ’ ’“ * If

K4J ’La



                                                                     

W’14 Lemme (jaune “Nuit,

. LaPrinceH’e Badoure, fonde
nom deCnmaralzaman 8c deRoi
de 1’. 1er d’ Ebéne , pafTa toute la

journée non feulemenr à rece-
voir les com glimcns de. [a cour ,
mais même faire la revue des
troupes réglées de fa maifon 8c à.

luiîeurszautres fanerions roya-
es , avec une dignité 8: une ca-

’ tac-ite ui lui airèrent l’aprob
w ation e tous ceux qui en fu-
rent témoins. w . -
. ’ Iléroit nuit quand elle rentra
dans l’apartement de la Reine
Haïatalnefous,’ 8C elle connut
fort bien à la contrainte avec la-
quelle cette Princeffe la reçut ,
qu’elle (c fouvcnoit de la nuit
précédente. Elle tâcha de dim-

pcr ce chagrin par un long en- (
trctien qu’elle ou; avec elle,dans
lequel elle employa tout (on e-
fprit,(&elle en avoit infiniment)
;pour lui erfuadcr qu’elle l’ai-’

tuoit par itement. Elle lui don-

, , na



                                                                     

Conte: Arabes. ’ 2:7
’11: enfin le tems de fe coucherzêc

i dans cette intervalle elle fe mit à v
faire fa priére ,mais elle la fit (i
longue, que la Reine Haïatalncu
fous s’endormit. Alors elle cella.
de prier, 8c fe coucha près d’elle
fans l’éveiller , autant afligée de

jouer un perfonnage qui ne lui
*eonvenoit pas,que de la perte de
fou cher Camarnlzamnn , après

l lequel elle ne cell’oit de foûpi-
rer. Elle fe leva le lendemain à la
pointe du jour, avant qu’Haïa-
talnefous fût éveillée , 8C alla au

confeil avec l’habit royal. ’
Le Roi Armanos ne manqua

fils de voir encore la Reine (a lil-
e cejom- là , 8: il la tronvadans

les pleurs 86 dans les larmes. Il
n’en fallut pas davantage pouf
lui faire connoître le fujet de (on
voHiêlzion. Indigné de ce mépris ,
à ce qu’il s’imaginait; dont il ne

pouvoit comprendre la antife ’:
Ma Elle , lui dit-il ,ayez encore

’ K f me



                                                                     

Fil--22,6 Les mille Es? une Nuit ,
patience jufqu’ à la nuit prochai-
ne; j’ai élevé vôtre mari fur mon t

trône, je (camai bien l’en faire .
defcendre 8c le chalet avec hon- l
je , s’il ne vous donne la fatisfa-
&ion qu’il. doit. Dans la colère
où je fuis de vous voir traitée û

l indignement , je ne fgai même fi
je me contenterai d’un châtil
ment il doux.Ce n’efl: pas à vous
vc’eft à ma performe qu’il fait un

h afront G (anglant.
Le même jour la Prince’ITe Ba-

,doure rentra fort tard chez Ha-
ïatalnefous , comme la nuit pré-
cédente. Elle s’entretint de m ê- v

me avec elle, 8C voulut encore J
faire fa prière pendant qu’elle (e
coucheroit: mais Haïatalnefous
la retint 8C l’obligea de fe raf-
feoir: Quoi, dit- elle , vous pré-
tendez donc àce queje’voîs, me

traiter encore cette nuit comme
vous V m’avez traitée les deux
dernières? Dites-moi , je vous

a.



                                                                     

il V Conte: Arabes. 2’ if
r Éplic, en quoi peut vous déplait.
Ire uncPrinceITc comme. moi, qui
ne vous aime pas foulemcnë,

’-mais qui vous adore 8C qui s’em-

mc la Princcfï’c la plus heurcufc
“de toutes ’lcsnPlrinCÇIIÎcs de ran

’rang ,d’avoir uni Princciî aima-

ble pour mari? Une autre que
smoi , je ne dis’pas ofenféè , mais
outragée par un endroit fi renii-
blc , auroit une belle ocaiîon de
Il: vanger en vous’abandonnant
feulement à’vôtre mauvaife de!L
tinée. Mais quand je ne vous ’aî- ”

mercis pas autant que je’vous ai-
me 3 bonne 8c touchée du malL
heur des perfonnes qui méfont
les plus indifércntes ,’çomméjè

le fuis,je ne lamerois pas devons
avertir que le Roi mon Pèrccû:
fort irrité de vôtre proccdéi qu’
il n’atend’que demain pou r’ vous

faire (enth- des marques de fajuf-
te colérc,ü vous continuez. Faîd

tes moi la gracc de ne pasmcta

s K. 6 ne



                                                                     

r 2.38 Les-raille une üNuif,
.tre au defefpoir une Princeiî’e,
qui ne peut s’empêcher de vous

aimer. »Ce difcours mit la Princeû’e
ABadoure dans un embarasinex-
iprimable. Elle ne douta pasde
la üncérité d’Haïatalnefous: la’

froideur que le Roi Armanos lui
aavoit témoignée ce jour.1à,ne
lui avoit que trop fait connoître
.l’excés de (on mécontentement.

L’unique moyen de jnltiûer (à
.conduuze étoit de Faire confiden-
.ce de fon fexe àHaïatalnefous.
Mais,quoiqu’elle eût prévû qu’

elle feroit obligée d’en venir à
cette déclaration , l’incertitude
néanmoins où elle étoit li la
PrincefÎe le prendroit en mal ou
en bien , la faifoit trembler.
Quand elle eût bien confidéré
enfin , que f1 le Prince Camaral-
zaman etoit encore au monde , il
falloit de neceHité qu’il vint à 1’

111e d’Ebéne pour fe rendre au

N “royau-

-»’4.-; “DM... A N

A...-.,A.-..A

en».



                                                                     

A au

Conte: drak”. 2:9
.royaume du Roi Schahzaman 5
qu’elle devoit fe conferve:- our
lui,& qu’elle ne pouvoit le ire,
Il elle ne fe découvroit à la Prin-
celle Haïatalncfous , elle bazar-

da Cette voye. .Comme la PrinceEe Badoure
étoit demeurée interdite, Haïa-

talnefous impatiente alloit re-
prendre la parole, lorfqu’elle 1’

arrêta par celles- ci : aimable , 8c
trop charmante PrinceEe , lui
dit-elle , j’ai tort, je l’avoue , 8c

je me condamne, moi-même:
mais j’e’fpére que vous me par-

donnerez,& que vous me garde-
rez le fecret que j’ai à vous dé-

couvrir pour ma jultiâcation.
En même rems la PrincelI’e

Badoure ouvrit fonfein: Voyez
PrincelTe, continua t-elle, û une
PrinceîTe , femme comme vous,
ne mérite pas que vous lui par-
donniez: je fuis perfuadée que
vouslc ferlezde bon cœur quand

K 7 je



                                                                     

ne Le: mille ë uneiNza’t ,

je vous aurai fait le recit de mon
hiûoire , 6: fur tout de ladifgra-
-ce aHigeante qui m’a contrainte
de jouer le pet-formage que vous
voyez.- - -« 4 -

mmm! la Princefïe “Badoure ’
eut achevé de fe faire connoître
entièrement à la Princeffe de 1’
Ifle debéne pour ce qulelle é-
»toit, elle la fuplia une fecondc
fois de lui garder le fecrct , 8C de
vouloir bien faire [emblant qu’
elle fut véritablement (on mari,
jufqu’à l’arrivée du Prince Ca-

maralzaman qu’elle efpéroit de
rcVOir bien tôt.

Princefl’e, reprit laPrincefTe î
de l’Ifled’Ebéne, ce feroit (me
damnée étrange,qu’un mariage

heureux comme le vôtre, dût ê-
tre de [i yen de durée après un
amour reciproque 8C plein de ï
merveillesJe fouhaite avec vous î

l que le Ciel vous réunifie bien- j
tôt. Mura-vous cependant;  

- que ,

r en» 4.k*wr-rr .,



                                                                     

Conte! drain.“ 231
que je garderai religieufemenr
le fecret que vous venez de me
confier. J’aurai le plus grand
plaiûr du monde d’être la feule
qui vous connoifTe pounce que
vous êtes,dans le grand royaume
de l’lfle d’Ebénc, pendant que
vous le gouvernerez aufïî digne-v
ment que vous avez déjacom-
mencé.].e vous demandois de 1’
amour , &«préfenrcment je vous
déclare que je ferai la plus con-
tente du monde,fi vous ne dé-
daignez-pas de m’acorder vôtre
amitié. Après ces paroles les
deux Princcffes s’embraH’éren:

tendrement 3 ô: après mille té)-
moignagesd’amitié réeiproque,
cèles fe couchèrent.

“Selon la coûtume du pas,“

falloir faire voir publiquement
la marque de la. confommation
du mariage.I .es deuthrincefT es
trouvèrent le moyemde remé-
dier à cette diüculcés ainfi les

fem-



                                                                     

1;: Le: mille 59” une Nuit,
femmes de la Princefî’e Haïatal-

nefous furent trompées le lenv
demain matin,8crrom érentle e
’RoiArmanqua Reine a femme ,
&tou-te la cour. De la forte,1a
Princefï’e Badoure continua de

ouverner tranquillement à la
Ëtisfaôtion du Roi, 8: de tout le
royaume.
m La Sultane S’cheherazade n’en

dit pas davantage pour cette
nuit , à. caufe de la clarté du jour
qui fe faifoitapercevoir. Elle
pourfuivit la nuit fuivantc 8C dia - .
en Sultan des Indes.
Îæææææææeæeææ

  CCXXIV. NUIT.
Suit? de 1’ bifioire du Prince Cama- À
. mlzaman, depuis fa [épuration
1 d’avec la Princwje Badonre.

’ Ire, pendant que dans l’Iflc
d’Ebéne les chofes étoient

,, en.



                                                                     

Conte: Arabes; :3;
entre la Primaire Badoure , la
PrinccH’eHaïatalnefous&leRoi
Armanos avec la Reine x la cour
8: les peuples du ro aume , dans

l’état que Votre aiel’téapû le

I comprendre à ladin de mon der.
nier dil’cours, le Prince Cama-
ralzaman étoit toûjours dans la
.ville des idolâtres chez le jardi-
nier qui lui avoit donné retraite;

Un jour de grand matin ,. que
Je Prince fe préparoit âtravailà
1er aujardin (clan falcoûtumc, le
bon homme de jardinier l’en cm9
pêcha. Les idolâtres ,“ lui dit-il *,
ont aujourd’hui une grande fê-
te; 8c comme ils s’ab [tiennent de
tout travail, pour la palliai“ en
des aEcmblécs 8c en des réjouïf-

fances ublictucs,ils ne Veulent
pas au 1 que .es Mufulmans tra-
vaillent: 8: les Mufulmans pour
fe maintenir dans leur amitié , fe
font un divertiffcment d’afliiter
à leurs fpcôtaclcs qui mériâezt



                                                                     

2.34 Les MI: “ü” une “Nuit ,

d’être-vitæ Ainû vous n’avez
qu’à vous’rcpofer- aujourd’hui.

Je vousvhilî’e ici, 8L comme le

aproche que : le vaillent:
marchand dom: je vous aîJpazlé
doit faire levoyage dcvl’lfled’.
Ebe’ne damais voir quelques à.
mis , pourm’n’nformerd’euxdn

jour qu’il metmàlavoilez, 86:11
même temjeménagerai vôtre

l embarquaient; Le jardinier
mit (on plus belhahit 8: fouit;
z Quand h: PrinceCamaralza-
1mn fevitfeulæu üeddeprendre
par: à la joye publique qui re?
tentilïoitdans toutela villc,1’in-
gâtion où. ilétoit lui lit rapcller
avec plu; de violence que jamais
le. trillue fouvcnir .de fa’ chéfe
Prihcefl’e. Recueilli en lui-mè-
me, il foûpiroit 8c gémifl’oit en
fe promenant dans lèjardin , lors
Âne le bruit que deux’oifeaux

ifoiem fur marbre, l’oblige:
de leur. la tête 8nde fumât;

4 a.



                                                                     

.’  * “Contesf’xlrabn.   “23.;

v ’Cnmaralzaman Vit avec Impri-
 fe que crisË oilhaùxfe battoient
:crucilemcntv âcoups; de] bec , a:
qu’en pende mmcns,.l’tm des
deux tomba moman pied de?
arbre. L’oifeau qui étoit dcmcu- I
fré- ïvainqùeur reprit fou gout;

difparurab-I ’ “ 1:.)
’ Dans Iemorncnidcùx autres
wifcaux plus: grands qui avoient
wû’l’è “combat dcloin , arrivèrent

d’un autre côté, fepofé’rcml’un

à la tête, “l’autre aqx pieds du
mdr: ,.. “le, “régardéœnt. quelque

rems en. remuant. la. tête“ d’une

manière qui marquoit. leurdbuk
leur , 8C lui crcuferçnc une foü’ç

’avechurs riffes,daràslaquçllh
ils Remerr rem. L » ’ -’ ’f

Dés que led deux oifcaux eu”-

;rent rempli la faire de là terre
qu’ils avoient ôtée; ils s’envoléb

.rcnt ; 8: peu-de tams après ils rea-
vinrcnt en tenant au bec , L’un
par un: aile ,18: Parure par

- : V pied,



                                                                     

.236 Le: mille (9’ une Nuit,
Ï ied , l’oifcau meurtrier qui fai-
; oit des cris éfroyables, 8; de
.Frands éforts pour s’échapcr. l le

’aportérent fur la fépulrurede
Poireau qu’il avqit facriüéàfa

-rage, 8c la, en le facriâam. à la
jnüe vangeance de RafTaHîrial:

V qu’il avoit coinmis,ils lui un»
rchérent la’vieà coups de bec. Il:

lui ouvrirent enfin le ôentre 5m
;tirérent les entrailles , lainèrent
31e corpsefur la place ,&s’,envo,-

glérent.;; .. MW» .;
Camaralzaman demeura dans

«me grande admiration tout le «
.tcrns que dura un fpeôtacle [î
.furprenant. Il s’a rocha de l’ar-
bre où la. fcéne s’etoit panet: , 8c

en jettant les yeux fur les entra.-
illes difperfécs , il aperçût quel-

que chofc de rouge qui formi;
de l’eüomac que les oifeaux van-
gcurs avoient déchiré. Il ramafïa
l’eüomac , 8c en tirant dehors ce
qu’ilavoi: vû de muge , il trou-

va

P



                                                                     

’ Conte: draks. 2.37
vu que c’étoit le Talifman de la
PrinchTcBadoure fabien aimée,
qui lui avoit coûté tant de re-

V,gretsl,d’cnnuis. , de foûpirs , dc- ï

puis clue cet areau le lui avoit;
enleva. Cruel 1 s’ecria- t-il aum-
tôt , en regardant l’oifcau : tu té
planois à faire du mal, 8C j’en.
dois moins me plaindre, que de“
celui que tu m’as fait. Mais au-
tant que tu m’èn «aimantant
j; Touhaitc rde bien à ceux quiï
m’ént vangé de toi,cn Vangcanr

là mon de; leur fc-mblablc. . v l
Il n’en: faàspofiîble’d’lcxprimer

l’excès de’jbyedu PrinccCama-7
ralzaman :nchére Princech ,’s’é-»

crja- t-il encore, ce moment for-1
amé qui me rend ce qui vous é-
tôic à précieux,eü fans doute un’v

wéâge ,  qui m’anoncc que je ’

vous. retrduvcni de même, 8c
peut être plût/ô! que icine pcn- -

 ’ fc.Béni faible cielqui m’envoyc

ce bonheur, 8c qui me donne



                                                                     

2.38 Les mille (à! une Mit,
même tems l’efpérancc du plus!
grand que je pourrois fouhaiter. î

I En achevant çcs mots, Cama-
ralzaman haïra le Taüfman ,1’-cn-

velopa ô: le lia foigneufcmcnt
autour daïonbras: Dans fou aflim
élima exuême , r il avoit paffér

prcfguc toutes les nuits à f:
tgutmcmcrôc [hm fermer l’œil. -,

Il dormi: tranquillement une.
qui; fuivjt; un: aheurtait gym-r
turc sa leknddmhin, quand il-
qû; i3 fonh’ahîc de çanildésï

qu’i En jouail 2H1 prendre 1’ A
qdrçduziitdànier ç ni le, pria de
mgæç:.àbas:;&ic 1 &mcirîer un:

mir! Mai! Mmàui: nommait»
“95%.!quin “au? vu», “W
. çnMÏahemmçrjrgtma

guéer. 8c; ahanant la, mniiix- àll’ I

«8qu Gemma il icpupagzlilïle.-
brancha dcxlætncène au donna 1m-
ooupgfun :1qu me quùéfi- :
(héraut ci migmatiybr’uit... En:
écaFMh;mrc,-üdâaonvnim-.

. . :1 ne



                                                                     

” 109m: Krak”. ’ l z 39

ne grande plaque de bronze,fousv
laquelle il trouva un efcalier de
dix degrez. Il defccndit nulli-
tôt , 8c quand il fut au bas . ilvit
un caveau de deux à trois toifes
en-quarré,où il compta cinquan-
te grands vafes de bronze rangez
à l’entour , chacun avec un cou-’

vercle; Illes découvrit tous l’un
après l’autre 18C il n’y en eut pas-

ünlquix ne! fût plein de poudre dl
or. Il frirai; du caveau extrémec’
mentjoyeùx de la découverte d’
un .trëfor fi rîChe,femit la plaque
furrl’efcalie’r, 8: acheva de dém;

dîner l’arbre en attendant le Tc-

mur du jàrdinier. “ i
’ Le jardinier avoit aprisle jour

de devantrque le vaîlTeau qui faioï
fait le voyage de Pille d’ Ébéne

chaque annéc,devoit partir dam
très peu de jours;mais on n’avoit

’û lui dire le jour préciîémcnt ,;

on l’avoir remis “lendemain:
Il étoit allé ,’8C il ravintlavec

’ un



                                                                     

1.4.0 Le: mille Ü une Nuit,
un vifage qui marquoit la bonne
nouvçlle qu’il avoit à anonccr
à Camaralzaman: mon fils, lui
dit-il, (car par le privilège de
(on grand âge ,ilavoit coûtumc;
de le traiter ainü) réjouïfiiçz-i
vous , &Lcncz vous prêt a partir
dans trois jours; le vaifrcau fera,
vpile ce jour la fans ,faure , 8C je
fuis convenu de vôtre embat-l

I quemcnt,.& de. vôtre mirage;
avccllc capitaine. ,y

Dans l’état oïl je fuis, repritA

Camaralzaman,vous ne pouviez
m’anonccr tient dc.plus agréa-
ble. En revanche. j’ai auüî à vôus’ ,

faire part d’une “nouvelle qui;
damons rèjouïLVPrencz la pei-
ne de venir avec moi, 8: vous v
verrez la bonne fortune que le
Ciel vous envoye. l4’ Camaralzaman mena le jardi-
nier à l’endroit où il avoit déra-
ciné l’arbrc,lc fit dcfccndrc dans

Maman.&quandilluipûtïait

- vair



                                                                     

y h - ” Copie: 1mm: ’ ï 24t-
v’oir laquantité de vafcs remplis
de poudrç d’or qu’il y, avoit, il
lui témoigna la joye de ce“ que
Dieu récompcn’foit enlîn fa ver.
tu -,’ 8C toutes les peines qu’il ac“.

Voir pri-fcs’depuis tant d’années;

Comment l’entendcz-ivo’usB

reprit le jardinier 3 vous imaà
gincz vous donc que je veuille
m’ap fopricr ce trefor? il cil: mu:
à vous , &je’n’y ni aucune “pré-i

tcntion.DcPuis natte vingt au!
’ uc mon pore e mon“, je mai
ait autre chofc quedc remuerla

terre de ce jardin fans l’avoirdéà
couvert. C’ef’c unémarque qu’il ’

vous étoitdeftinégpuisqucDiéu
a 1permis que vous le trouvaüîèzi

I convient à un Prince comme
vous, plûtôt qu’à moi qui fuis
fur le bord de ma foire 8c qui n’ai
“Plus bcfoin de tien. Dieu Vôusil’g

il envoya-ë propé) dans le un)?
que vous ’allcz vous rendre”? dans

les états qui doivent: vous apâli

’ rami/1. L se;



                                                                     

14.: Le: mille à? une Nuit ,e
tenir, où vous en ferez un bon
ufagc. I - .
.1 ,Le vPrince Camfaralzamnn ne
voulut pas céder aujardinicr en
généroûié , 8c ils curent une

rando contcftation 121-ch us. Il
ui proteüa enfin qu’il n’en pren-

droit rien nbfolumcmz, s’il n’en

retenoit la moitié pour (a part.
Le jardinier fc rendit, 8c 11,3 fe
partagèrçntà çhacun vingt cinq
yafc’s. V; A. W
j Le partage fait.) mon fils , dit
le jardinier a.Camara1zaman , a:
n’eft pas,aû“ez;.ils’agitprcfcntc-g

mon: d’embarquer. ces richches
fur le vaiq’oaug, &de les empor-
te; avec , vous; (î. [ocretement
au performe n’en aitcmmois-

nec; autrement vous cournez
tifque de les perdreJl n’y a point
d’olives dans Mile d’Ebénc , 85
celles. qu’ony porte d’icirfont d’

umgrand dcbit. Comme vous le
fgavcz.,j’-en ai une bonne provi-

- Av l , lion



                                                                     

. 700m: “17458; 24j
fion da celles; que je recueilleE
dans monjarddnJl’Faut que mus

reniez ci’ uahtc’ Ors,quevous
îles nemylrfëe’zl de gendre d’9? ï

moitié/,8; lè’nrèftc d’olivcspar

deiI’ us : nous les ferons pomma
mureau lorsqücIVOus vous cm- -
barquercz.l ’ . I   l ’t

Oamàràlzamaw fui’vit ce ’boiiÏ

confcîl, à: employa 1è relie de la;
journée â»acomm’bd“ei- .lcs fin-I

quantc’pots 5 t8c Comme il craigj
gnoit que leTalifman de la’Prin-Z
cciTc Badoure qu’il portoit au
bras ne lui éthapât, il en: la préf,
caution de le ’mettredanë un de,
cçs potsgôc d’y faircùricimarque’

pour le ’rcconnoître.” mmm! il

eut achevé de mettre les poise):
état d’être t’ranfportcz’ , comme “ 

là huit afimc’hmt ;1il Œ-tétîrà (3.-: ’

vCCi Io jardiûicr“; ôë en-s’èntfetçfï

  .:;.-».t   “L z   .” nant,
4* ,Cettè parhcularîté re trouve encaver

à. peu près dans» le’Rb’màn dé Pierre de

Paume , a: de la belle Magicienne!



                                                                     

:44.w Le: pillais? une Nuit ,’

nant, il lui raconta le co’mbaf
des deux oifcaux, 8c les circon-
ftances de cette avanturc, qui lui
avoit fait retrouver le Talifman
de la Princcffe Badourc, dont
il ne fut pas moins fur ris que
ioycux par l’amour de ui. .

Soit à caufc de (on grand âge,
au qu’il (et fût donné trop des
mouvement ce jour-là, le jardi- r
nier pair; un: mauvaifcnuit; (on
mal augmenta tout le journfuiu 
vint , ô: il fa trouvoit encore,

lus mal le troiüèmc au matin,
, és qu’il futjour le capitaine du

vaiH’caù en pçrfonnqôc pluüeurs

matelots vinrent frape; à la por- v
te du jardin. Ilsdcmandérent à:
Camaralzaman qui leur ouvrit ,.
oïl étoit le paaà1ger qui devoit s’ .

embarquer (un: cur vanneau. C’
gif mai-méga: 5 réplQndit-ih, le;
jardinicf qui a. dçmandé parage
p(ourmoie(tmaladc,j8cne cul:
vous parler; hçlaiil’cz pas ’cn--.

. J - “ au,



                                                                     

Contes L046“: l “24.; ,,

fun, 8c em ortez , je 3’011: prie,
les pots d’o ives que voila , avec
mes hardes, 8c je vousTuivraidès
que j’aurai pris congé de lui. ’

’ Les matelots fe chargèrent des
pots ë: des hardes , 8c en quirat):
Camaralzàmatî: ne manquez pas
ge venir inceilimment ,e lui dit le
capitaine; le vaut CH: bon, me
n’atens;que ions pour mettre à.

la vonle. a -’ Dés ne le capitaine 8c les me
telots ment partis , Camaralza’g
man rentra ehez lejardinierpomj
prendrccongé deiui &Ilerïemev
der de tous, leà bans feriçes’
il lui avoitrendusgmais il le troua
v’a qu’il-agonifoit, 8C i-l’eùt: à” pei-’

ne obtenu de lui qu’il fîchfa con-,3
fefiîon de foi gfelon la.  coûtufne
des;bodsuMufqlmàrïs à .l’aftîcId

de leur mort;’q’u’il levât expirai

Dans là néçefïîté où étoit le

Prince,Camaraliamnn ,À avant de
S’cmbn’rqu’eryil’ât toutes-lesdiè

vL3 13:41



                                                                     

2.46 Le: mille-Ci une Nuit , À
ligcnces pommes pour agende; j
lesdernjerç demain “défunt. Il ’ e
huron corps,i11’çnfêvclêr,&a.r ’

réç lui“ gvoir fait une foire dans

x crimfdin (car comme les Mahok
méchas n,’ étoient que galérez

dans: 5.67“: “du; Âwâücs a “3
h’àvojehç Bas deeiæét’xém puy
hm ursmçrmuucpxyecnn:
et; échevé 4199 rangs, la ,51! du
jeun Il’partitfans perdfe de rem;
pour. allyerîsÇçmbugueç æ Il cm-
pLotta même là;clc,Eç11,11 jardin-a?
mêlai 5251146 Faîrbklvêdc dm».
gen a; au“ le deIÏein,de.la par?

- tei- aù prôpçiëtaire en caslqu’il

liât le faire, ou de la donner à
quelque perfonnede confiance ,
çç prefence de témoins , pour-la à
lui mettre enge les mains, M ais e
en arrivant. au par; ilragritgue ,

l le mamma: levé l’ancreij l
avoir déja du teins, 8C même qu’

A. pnâl’avoilt perdu de me. 1,011 a-
toumnîalrn’axqiqmis 53.13qu

e Ï E tL . qu’a!



                                                                     

. ’ Conte: Arabes: - . 247
qu’après l’avoir “atëndul trois

grandes heures; ï î î ï
* Schchcrazadc vouloit pouffai-’-
vrc , mais la clarté dujourdont
elle s’aperçut ,1’obligeadeccs-

fcr dc- arler. Elle repritlamé-
me hi cire de Camafalzaman là
nuit fuivante , ô: dit-au Sultan
dcsIndcs. ’“- ’“” ’ ”

Ire,le Prince Càmàfaîzaman;
comme il cf: aifé. de le jugea“

fut dans une afliâion cxtrêm
de fc voir contraint de rcücrcn-
corc dans un païs où i1.n’àvojt 8C

ne vouloit avoir aucune habitug
au &d’arcndre uncàm’rçantxéé

’pour reparu l’ocaûôh qu’a-vs;

noix: (de perdre. Cc qui le dale?
loitdgvanta c, c’cï’c qu’il q’étçit

, germa 5 “alifman de JaiPIj’inv
cçEc BadWi’c  8: ën’üle tenoit

f..u.-.l 4.4 na



                                                                     

1%, Le: m7103 une Nuit ,
pour perdu. J1 n’eut pas d’autre

parti a prendre cependant; que
de retourner au jardin d’où il é-
toit for-ti , de le prendre à louage
du propriétaire à qui il apures
noir , 8c de continuer de le cula! I i
par en déplorant 8m malheur 8C
(a mauvaife. fpnunç-Comme il
ne pouvoit fuporter khâgne, de “
le culti ver feul, il prit un garçon ,
à, gage , 8c afin’de ne pas perdre i “

l’autre partie dutrefor qui lui l
revenoit. par la mort du jardi-
-rîier,qui étoit mort fans héritier;

i mit la poudre d’or dans cin- !
ailante autres pots qu’il acheva

e remplir d’olives pour les em- *
buquer avec-lui dans le téms . .
Î Pendant que le Prince Cama-
ralzamaa recommençoit une
nouvelle année de peine,de dou-
leurs 8l d’impatience,le vaill’eau 3
confirmoit fa navi arion avec un
“vent très favorab e , 8c il arriva
Mûre!) èment à la çapitale. de l: t

l ’Ebënî: i l ” “I corne r



                                                                     

n. “ “Conte: 21mm. “ 24)

* Comme le palais étoit fur le
bord de la mer , le nouveau Roi,
Ou plûrôt laPrincelTe Radomc;
qui aperçut le vaiffcau dans]:
tems qu’il allai; entrer “au-port
avec toutes fcs baniérçsg denim:
da que] vaichau c’était, 8c on lui
dit qu’il venoit tous les ans de la
ville des idolâtres dans la même

. hircin, 8c qù’ordinaircment il é!

toit chargé dan-idies max-mn:

dires. w -l La Princefïe toûjoùrsocxIpé: ’

du fouvcnir de Camàralzaman
au milieu de l’éclat qui. l’kcnvi-i

muoit, s’imagina que Camarilla
amman pouvoit y être embar-
qué, ô: lalpcnféelu-i vint dei:

révcnir 8C d’aller au devant de“

ni, non paç pour fe faire connaî-
trc,(car elle (c doutoit bien qu’il
ne la reconnaîtroit: pas) mais
pqurlc remar ucrôtprcndrelès
nacrures qu’cl ejugeroit à rot
pas, pou: leur reconno’ ancc’

î . L f in!»



                                                                     

tf0 Les mille fi une Nuit,
mutuelle. Sous prétexte de s’in-
formerelle-même des marchanâ
difcs , de les voir lnpremiére , 8::
de choiür les plus prêcicufes qui

lui conviendroient , elle com: -
manda qu’on lui amenât un chez Î

’ val. Ellefc renditau port acom- 1
agnès de pluûeurs oücicrs qui

c trouvèrent prés d’elle 5 &cllc

y arriva dans le rems. ne le capif-t
raine. venoit de; (ce ’ ébarquen l

e Elle le a: venir, a: vbulut [ça l l
voir de lui d’ôîz il venoit g Com-
bien il y avoit detcms qu’il étoit:

parti , quelles bonnes , ou mana
vaifes rencontres il ami; faim
dans’fa navigationp’iln’amcnoin

1ms quelque étranger de diûinc-
tian, 8C far tout de quoi [on “il?
han étoit chargé; .- ’ . I A
,.. Le capitaine (anisât à toutes

“ces demandes, 85 quantau paiï’av. 2
ers; il affura qu’il n’y avoit que; Ï
a marchands qui noient coû-.

turne de yenjr , 8: qu’ils .3901“; g

’ : A à - , touent I
I

k



                                                                     

t L ’ 00km 1rd“. l’- zf’î

talent des étoffes trés ricthsldç
dîfércns païs ,- des toiles (la plus
fines, peintes 86mn pâmés; des,
l’aimer-iles, du muf de l’ambrçg

gris, du “camphrc,ldd la “citrate
des épiceries , des drogues pou;
la médecine , des olives, 8C plu-
fieurs autres phofcs’. I ,’ ’
n La Princchc Bgdourc aimoit
les blivcs ipàilîonrjéqiqml l
qu’au: cucu; emmêla pàrlet: Je:

l retiens font ce que vous en àyè’z,

dit-elle au capitaine 5L faîtes les;
debar ucr inceEamment’qucj’T
en fa c le marché; Poilrceqùîî

’ dit des aï:ircs’marchàüdiïcs,v’opsl

a’vcrtirézklcs marchands de m’a-Ï

porter ce qu’ils ont de plùà bcàuÎ

avant de le faire voir’â parfume;
l Sire , reprit le capitaine, qui

la rancit: pour le Roi de Pille
d’. bénc , comme elle l’émir eni’

éfct fous l’habit qu’elle en por-.

toit; il y en a cinquante pots fort:
grands, mais ils apartictmcm à



                                                                     

ne Les mangea “un; Nuit ,
un marchand qui eii: demeuré à
terre. Je Pavois averti mOi- mé4
me, 8c je. l’atendis long-rems :
Comme je, vis qu’il ne venoit
pas, 8c que (on retardement m’
cmpéchoitide prolîter du hon ï
vent, je erdis patience 8c je mis
à la voilà Ne lainez. pas de les
faire déharqùer, dit laPrinccü’e,

éclaire nous empêchera pas d’en!

faire le marché. Ï . . A,
i Le capitaine envoya fa chalou-.

in au vaiû’eati,& elle revint biem
tôt char 6e des pots d’olives.La
Princeiîë demanda combien les.
cinquante pots Pouvoir-.11: valoir
dans l’ier d’Ebene. Sire, répona .

dit le capitaine , le marchand cil:
fort pauvre: Vôtre Majeüénc’
lùi fera pas une grace con fidera-
ble, quand elle lui en donnera:
mille pieces d’argent. ,

d, Alinqu’il fait content , reprit.
la Princcû’e,,8c en conüde’ration a

de ce -que vous me ditçsdc fa. t
pain



                                                                     

Coma“; draks. “ ay;
pauvreté, on vousen comptera
mille pièces d’or,que vous aurez
foin de lui donner. Elle donnal’.
ordre pour le payement,ôc aprég
qu’elle eût fait emporter les pot;-
en [à préfence, elle retourna au

palais. ’. Comme la nuita rochoit , la
Princeflè Badoure e retira d’a-
bord blaude palais intérieur, ’alla.’

à l’apartemene de la Princeffe
Haiatalnefous , 8C fe 6: aportcr
les cinquante pots d’olives. Elle
en ouvrit un pour lui en faire’

I goûter 8c out en oûterelle-
même , 8C f: verfa ans un plat. ,L
’Son étonnement fut des plus
grands , quand elle vit les olives
mêlées avec de la poudre d’or.
(belle avanture ! quelle “mer-
veille! s’écria-belle. Elle fît 0114

vrir 8c vuider les autres pots en
fa préfençe par les femmesd’Ha- ,

iatalnefous, 8c fou admiration.
augmenta à mefure qu’elle vi:- -

A L 7 que



                                                                     

tf4 La mille 65’ ’uneNuit,

que les olives de chaque par 6’-
toicnt mêlées avec la poudre d’

or. Mais quand on vint à vuidcr *
è’clui où Camaralzaman lavoit
mis fonTàïifman,&qu’cllc l’eut

àpcrçû ,cllc en fut â fort’furpri-
(c qu’ellcs’évanouït. ’ -
*La Princcû’e Haiatalnefous, 8C

l’es femmes fccoururent la Prin-à.
(:6ch Badoui’e’, 8:13 litent greva-p

nit à fofccdé luijcttcrdtl’caü
fur le vifa c. Lorf u’cllè eût re?
  ris tous es feus, e le prit le Tao’
ifman 8C le baifa’ à pluüeurs re-

prifcs : mais cdmmc elle ne vou-
loit rien dire devant les femmes“
dc li Princchc- qui ignoroient
[on déguifcmcnr,’ 8c qu”il étoit 

rems de fc coucher , elle les con-j
gédia. Princcfï’e,’ dit elle à Haia-

tàlncfous , dés qu’elles furent
feules: après ce que je vous ai ’ra- 
Conté de mon hiitoirc , vous au-

A .cm bien connu fansdoute , que
c’en à la vue de ccTalifman que” l

. , ’ ’

au.“ h M.H--J .»,x



                                                                     

faim. 21mm; * “a a”!
je me fuisrévanouïe; C’eft le
mien , 6:. celui- qui mus a arra-
chez l’un de Nature, le Prince
Camaralzamm ,monjcherimari,
&Imoi.’ Il a été la caufe d’une

féparation üdoùlou’reufe pour

Pan 8: pour l’autre: il va être ,
comme j’en fuisperfuadée,cclle
de nôtrerréunion prochaine.- ’
3 v r Le lendemain . déni-L qu’il ’fuc

jour, la Peincefï’ç Badpure [emmi
ya.“a p’eller le”capitaine du vàif-

(eau : quand ilïfutyenu, éclairé
’eiîî’ez-moi davantage, lui dit-e16

le ,7 touchant; le marchand à qui
“ apartenoient les olives que j’a-’

ehetaâ hier: vousme difxcz , ce
me femble,que v0us l’aviez laif-ï
[é à terre dans la ville des idolâ-
tres: pouvez vène me dire ce qu’f

il y faifoit? .
’ » Sire5féponditle capitainc,je’

puis en airure: Vôtre Majeüé’
commeid’urpe chofe que je fçai’
par moi-“mème. J’étois couveau

e e



                                                                     

- en Le: m’a: à? meNiit,
de fan embarquementvavec mi
jardinier extrêmement âgé, Ëü

me dit que je lewtrouverois à n
jardin“ dém:- il mienfergna l’en-

droit , où il travailloit fouslui :
c’en: ce qui m’a obligé de dire à i
Vôtre Majefké , qu’il étoit pau-
vre: j’ai été le chercher 8c Pa-
vertir moi-même danse: jardin ’
de venir s’embarquer, 8c je lui ’

ai, lardé“ f -.’ - iule e11: ainû g reprit la Prinf
’ celle Badoure, ilfaut que vous

remettiez à la voile dés micm-
d’hui 5 que vous retourn-iezà la
ville des idolâtres, 8c que vous v
[malmeniez icite garçon jardi-

nier qui cit mon debiteur; (î non
je vous déclare,que ’econfifque-v
rai non feulement es nîarchan-r
difes qui vo’us apartiennenr, 8C.
celles des marchands qui-font- pie-

’ nus fur vôtrebord 5 mais même
que vôtre vie, 8C celle des mar-
chands m’en répondront. Désà

A . P“:

.v --..,h4

1



                                                                     

d’une: 4mm. ’ 277
.vprel’ent on va par mon ordre a-
pofcr le (ceau aux magnins où
elles fune, qui ne fera levé que
quand vous m’aurez , livré 1’

homme que je vous demande:
c’elt ce que j’avois à vous dire ,

allez , 8c faites caque je vous
commande. . V “ , .

Le capitaine n’eut rien à répliæ
guet; l’éxécution devoit être.
d’un nés grand dommage à les
afaires 8c à celles des marchands.
Il le leur lignifia, 8c Halle s’em-

reH’érent pas moins ne lui à

aire embarquer inca ammenc
les provilions de vivres 8c d’eau 5
dont il avoit befoin pour le voya-
ge. Cela s’exécuta avec tant de
diligence , qu’il mit àla voile le

’ même jour. . l ..:
- Le vaifl’eau en; une navigation
très heureufe,& le capitaine prit
li. bien fes mefures , qu’il arriva
de nuit devant la ville des idolâ-
tres-.a .11.s’cn.fu; amoché

,. * à auüî.t4.



                                                                     

:78 Le: mille ü une Nuit,
gum prés qu’il le jugea à propos”,

il ne fit pasjettcrl’ancrc 5 mais
pendant que le vailïcau démcura l
en panne , il fc débarqua dans fa ,
chaloupe 8C alla defccndre à ter- I
re en un endroit un peu éloigné g
du port , :dîoù il le rendit 211113!“

(lin de Camaralzamm avec Ex
matelas des plus félolusl.
r Camaralzaman ne dormoit pas
alors: la lé aration d’avec label-
lcPrince e de laChine fa femme
Paüigeoit à (on ordinaire, 8c il
déteüoit le moment qu’il s’était

kiffé tentefpar la curio lité, non
pas de manier , mais même de
toucher fa ceinture. Il palToit
ainlî les» momcns confacrez au
repos , lors qu’il entendit (raper
à la porte du jardin. A Il y alla
promptement à demi habillé, 4
il n’eut pas plûtôt’ouv’crt, que ’

fans lui dire mot , le capitaine 8::
les matelots. fe’failirentdc lui v,
conduilirent. à la bbàldupe par l

force, l
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-41; .g- v.- - - - -Conte: . drak: A 23-9
force 9 8c le menèrent aulv’aif-
(eau,- qui remîtà la voile’dés qu’

ily futiembar’quép ’ ”’ ï
ï’Camaralzaman “quiiavoit gardé

le Iîlence jufquîalorsv,dc même
“ ne le capitaines: les matelots,
âtmanda’autapisainc qu’il avoit
reconnu, quel. fujeç ilpygiç de 1’
cnIc’vériàvéc tant de violence.
sN“”ét.CË (votre me“ débiteur du

Roi de, rifle d’Ebéne? lui de-
manda le Capitaine à fouteur.
Moi debitcur du Roi de rifle d’
ÆbéncJ reprit Camaralzaman a-
:vcc étonnement; jeme le con-
nais pas, jamais jen’aieu afaifè
Mec lui, 8c j-nmaisje n’ai mis le
Pied dans (on royaume. C’eü ce
que vous devez favqirxm’epx qùe
moi , repartît li: capitaine, vous
lui parlerez .vouscmêx’nc; demeu-
rez ici ceiœndantgôl prenez pas

menace. - .-’ r w. I
- Scheherazade fut obligée de

i maman àzfâmüifcwtscn cet

- î. j cn-



                                                                     

- 2.60 Le: mille ü une Nuit,
cndroit,pour;donnerli.eu au Suis- “
tan des Indes de fe lever 8c de fe
rendre à fes fqn&ions ordinaires;
Elle le reprit la nuit fuivante, l
lux parla en ces termes. ’
“ææææææææææïè

l CCXXVQI, NUIT;
1 . Ire, lePrince Camaralzama’n

fut enlevé de fonja’rdin de la

manière que je le il: remarquer
hier à Vôtte Majefté.“ Le nil?-

feau ne fut pas moins heureuxi
Je porter â- l’iQed’Ebénc,qn’il.

vl’m’roit été àlîallerprendre dan:

la ville des idolâtres. Quoi qu’il
fût déja nuit lorfqu’il mouilla
de!“ le port,le capitaine ne lai (fa
.pas néanmeins. deledcbarqucr
d’abord, êtdeemencr le’Princè

Cammlzamaneu» palais; .où il
demandad’être préfentéauRoi.

l “La Pri’ncelTe Badoure quis’é- ,
ton déjantitëcdnn: le-.palais à:

l a t -



                                                                     

v ’ Conte: dabes; n 261
térieur , ne fut pas plûtôt aver-
tie de fon retour Je de l’arriv ée ,
de Camaralzaman , qu’ellefortit’

. pour lui parler.“ D’abord elle  
juta les yeux futile Prince Ca;

v. maralzamang ont qui elle avoit
verfé tant de armes depuis leur”

i féparation, 8: elle le reconnut
fous fou méchant habit. Quand
ah Prince qui trembloit devant 
un Roi, comme’il le drayoit, à
quiilavoîeâ rependre d’une det-

te imaginaire, il n’eut pas feule-
ment’la. Penfée que ce pût être.
celle qu’lldeümit Gardemmeht .
de retrouver.’-Si la Princeiï’e’eût:

/ fuivi (on inclinàtion , elle eütf
couru à lui, 8c fe fût fait connoî- “
tte en l’embraüânt 5 mais elle fe.
retint , ételle, crut qu’il étoit de:
l’intérêt de l’un 8c del’autre dej

(bûtenir chôme quelque rems lei
erfonnage de Roi, avant defei
feouvrir. Elle fe contenta de le.

recommander àun oûcier qui 67’

. 1 v ton:



                                                                     

262. Le: mille (5’ une Nuit , h
toit préfent , Sade le çhargerdc;
prendre foin de lui , 8c de le bieœ
traiter jufqg’aq lendemain. ,
f Quand la-PrîpccEcBadqurc-

cpt bien pourvfg. à) ce qui tagal? j
doit, lé . Prinlèc. Camaralzamnn , t
cllélfc tourna. du côté du capitai-,

ne pour reconnoîtïele fcrviccz
iüiportantqn’iuq; ayçit rcndq ; ;
elle Char caïun gum: qâciçrd’;

aller fur, e Champ lever le (beau ,
quî àvoit été aqué à (es mara,

ckhandifes 8C âccllçsde fcs mar--
chands , 8C le renvoya. avec» le;
Féfcnçd’un richç gliamant iqui. ’
cÏÉCOmpcnfa bçauçoup audclà,

dË-la dépcqfc duvoyagc qu’il ve-

qoîfdc faire. Elle laidiçmême, 1
qù’il rifqvoi; qu’àgarde-r Immil- z ,
1;: pièces d’or ,,payécs pur les: g
lots d’olives: qu’ellç gantoit;
:îcn [s’en . acômqucrl agma Je: J

riiàrëhândqu’il vêt; lind’amgncrq

, Elle rentra enfin ans 1’ apure? V. (
ment dale; frimant de. liiilcdh  t  . »   - Ebénc. t

I
l

.I,’



                                                                     

Conte: draks. * 26;
Ebéne à qui elle fit part de (ajo-
ye, en la priant néanmoins de lui
garder encore le fecret , 8: en lui
faifant coniîdence des mefurcs
qu’elle jugeoit à propos de preu.
cire avant de le faire connoîtreau
Prince Camaralzaman , 8C de le
faire (connaître lui-même pour
ce qu’il étoit. Il y a ,’aioûta-t4

elle“, une figrande diffame d’un

jardinier à.un grand Prince , tel
qu’il cit , qu’il y auroit du dan-
gerzde le faire palier en un mo-
ment du dernier état du peuple à.
un fi haut degi*é,quelquejul’cice
qu’il y aicçde le faire. Bien loin
de lui manquer de fidélité 5 la
Princeffe de l’illed’Ebéne entra
dans l’on. d’dTein. Elle l’alTura qu“

elle y contribueroit elle: même
avec un très grand plaiiir, ô: qu!
elle n’avait qu’à l’avenir de ce

qujelle fouhaiçeroit qu’elle En
A» Le lendemain la’Ptineelfede la
Chine , fous le nom . l’habit , 8g

l’au;



                                                                     

-
1641Lesrudllelfs’um Nuit, Il
l’autorité de Roi de Pille d’E- .
béne,après avoir pris foin de fai- ’ 1

“ re mener le Prince Camaralzad 4
maman bain de, grand matin 8c
de lui Faire prendre un“ habird”
Emir ou gouverneur de provin--
ce, elle le fit introduire dans le
confeil f où il grit: les yeux de
tous les. Sei meurs. qui étoient
yréfens par a bonne mine ,
par l’airmajellueux de tout: fa. ’

performe. . A »l , » LaPrincelTe Badoure elle mê-
me fut charmée de le revoir auna
aimable qu’elle l’avoir vû tam:
de fois , 8ccela l’anime dav antai

à faire fou éloge enrplein con-
cil.Après qu’il eut pris place au

rang des Emirs, par fan ordre r F
Seigneurs,dit-elle,en s’adrelTant: ,
aux autres Emirs ;“ Camaralza-s
man que je vous donneraulour- o
dÏhuil pour collègue; n’a
indigne de biplace qu’il coupe
parmi. vous. Je l’ai connu’fuâ-k

. am-



                                                                     

7.-”V-“W-“IiI-“Nvliq . v W YÉ’WÏV- v -, a”: “a”.

l , i ; À ne“A v Le 4 me A..-
L’onte: draks. 2.6)-

Tam ment dans mesvoyages pour
en répondre; 8: je Puis affurer
qu’il le fera connom-e à vous
même, autant par fa valeur, 8c
mille autres belles ualités,quel
par Alagrandeurde on génie.

Camaralzaman fut extrême-
ment étonné,quand il eut enten-
du que le Roi de l’ifle d’Ebéne ,i
qu’il étoit bien éloigné de preu!

dre pour une femme , encore
moins pour fa chére Princeü’e,
l’avoit nommé 8C alluré qu’il le

connoiiToît, puis qu’il étoit cer-
çain qu’il ne s’étoit rencontré a-

vec lui en aucun endroit. Il le fut
davantçige des louanges excelli-
ves qu’il venoit denrecevoir.

Ces louanges néanmoins ro- l
noncées par une bouche p eine
deMajelÏé,ne le décqncçrtérent

En. Il les reçut avec une mode-
ie qui lit voir qu’il les méri-

toit , mais qu’elles ne lui don-
noient pas de vanité. Ilfe pro- ’

Tome VI. M A ûema



                                                                     

266 Les milleÙ’une Nuit, N 4
ûerna devant le trône du Rbi,’ &C

en fe relevant: Sire, dit-i1, je n’ x
ai’point de termes pour remer-
cierIVôtfc’ ÈMajeflnë du“ grand

honneur qu’elle me fait, encore
moins de tant de bohtésJe ferai
tout ce qui Tcrà en mon pouvbig

pour les mériter. l n
’ En fox-tant du confeil,cePrince
fut conduit par un ofîcier dans’
in: “rêne! hôtel que la Princcfü:
Ba cure avoîtdéja fait meubler Ï
exprès pourlui. Il yltrouva des g
oüciers , 6C des domefb’ques n
prêts à reeevoir [es commande- .
mens, 8c une écurie garnie de
très beau x chevaux,le tout pour
foûtenir la dignité d’Emirdonc
îlvenoit d’êtrehonoré:& quand

Hfutdans (on cabinet, fou inten- ,-
dànt lui préfenta un coïte fort
rempli d’or. , pour fa dépenfe. L
.Mbins il’ ne pouvoit concevoir .1
par ne]. endroit lui venoit ce , 1
grat bonheur, plus ilcn étoit “

*   - dans



                                                                     

. ” i Conter draks“. 267
déms l’admiration , 8C jamais il n”;

tu: la penfée que la Princeffc de
la Chine en fût la Caufe. ’1 î’

-Au bout de deux ou trois jours;l
la Princeffe Badoure,-pour don-’
nef au Prime Camaralzaman’
plusd’a’ceés prés de (a perfonne,’-

8: en même tems plus de diüinr’

&ion , le gratifia de la charge de;
grand T reforicr qui venoit de:
vaquer. Il s’aquita de cet emploî’

avec tant d’intégrité, en obli-)
géant cependant tout le monde ,î
qu’il gagna non feulement l’a- A
Initié de tous les Seigneurs de las
cour , mais même le. cœur deî
tout le peuple , par fa droiture:
8: ar fes largeEes. Î

êamaralzaman eût été le plus

heureux de tous les hommes , de a
fe voir dans une (î haute faveur
auprès d’un Roi étranger, corné v

me il fel’imaginoit,8c d’être au-

près de tout le monde dans une
l conû’deration qui augmentoit

M 2. - tous



                                                                     

268- Le: mille Cs? un! Nuit,
tous les jours , s’il eut poKédé fît

Princeffe. Au milieude (on bon-
heur ilnc «mon de s’afliger de
n’aprendre d’elle aucune nou-
velle dans un païs où il fembloit
qu’elle devoit avoir palle depuis .-
lÇ rems qu’il s’vétoit féparé d’a-

vec elle d’une manière (î alli-
geante pour l’un 8c pour l’autre.

’ Il auroit pû fc douter de quelque
choie ü la Princefle Badoure eut
conferve le nom de Camaralza- .
man qu’elle avoit pris avec [on
habit, mais elle l’avoir changé
en montant fur le trône , 8C s’é-
toit donnée celui d’Armanos ,
pour faire honneur à l’ancien
Roi (on beau-père. De la forte ,
on ne la connoilToit plus que fous
le nom duRoi Armanos lejeune, l
8C il n’y avoit que quelques cour-

tifans qui fe fouvinllent du nom l
de Camaralzaman , dont elle le
faifoit apeller en arrivant à la
cour de Pille d’Ebéne. Cgmaral-

v za-
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Conte: 11m5“. 2.69
23mm n’avoir: pas encore ou af-
fcz de familiarité avec eux pour
s’en inüruirc; mais à la fini! pou-
VOix l’avoir. i

Comme la Prinœlïc Badoure
craignoit que cela- n’arrivat-, .8:
qu’elle étoit bien aifc quo Cama-
ralzaman ne fût redevableidc fa
reconnbiffance qu’a elle feule ,
elle réfolut de meure En à (es
propres tburmcns , 8: à ceux qu’
elle fgavoirqu’il foufroit. En 6-»
fat, elle avoit remarqué que toué
tes les foisrqu’cllc s’entrètenoît

avec lui des afaircsl qui dépend
doicnt de fa. charge , il pouffoit
de rems en toms des foûpirS’qlü
ne pouvoient s’adrefer qu’âcllç.

Elle vivoit elle-même dans une i
contrainte dom: elle étoit réfou
lue de ü: delivrcr , fans difércf
plus longotcms. D’ailleurs l’ai
initié dcsfcigneurs , le zèle 8C P
afc&ion du peuple, tout comme
buoit àlui meure la couronne

a . M 5 - de



                                                                     

1.2.79 Les nille .69” une ’Nuit ,

de Pige d’Ebéqc furlntétcfans

9b Rade. v ’ ’   :
. U La Pginccffe Badourc n’empàs
plûtôt pris cette réfolution , de
çonccrt, avec la PrinccH’e Hain-
çalncfous, qu’elle pritle Prince ,
Camaralzam’an en particulier le
mêmcjoùr : Camaralzaman, lui
dit en: ,j’ai à m’entrctcnir avec
vous d’une afaite de longue dife
million ,ifurJaquelle, j’ai bcfoiq
de vêt)“: canfcil: 4 Gommcîcnc » -’

mais pas quçje pliure le faire plus
mmmdémcnt que la nuit , vco
au. ce» fait, 8C avertiüîzz qu’on

pagayons agende pas , j’aùrai foin
ÇÇ«YOW; domcr un lit.

Ax

,, C amaralzaman ne manqua pas
de. («a trouver au palais à Phcurc “
que la, Princcfï’c Badourc hia.
Voir marquée. Elle le fît entre:
ancelle dans le palais intérieur,
8c après qu”elle eût dit au chef
descpnuqucs, ui f: preparoit à
bifumrc a qu? . c nîavoix’ point

1.1 .ËL.



                                                                     

mw’uw w “an! .f 1
. , - Conte: “graben 2.7:

bcfoin. de fou fervicc ., .-&4 qu’il
tint feuÎemcnt. la porte fermée ,
elle-1c mena dans una’ùtrc apar-
tcmcnt que celui de la PrincciTc
Haïata’lnefous , où. .cllc avoit
chûtmne de coucher.L .
: ’Qpanddc’Pxince; 8: la Prinq
«ne furçnt danslà chambre où
il-gp-avoit un lit 8:. qùc la Porte
fut fermée; 12L l’imam: ura le
’Taljfman d’une pit-itcboëçc, 8:

ë phyla-mâchant à Camaralzæ-
mm: xil n’yxa pailohgetemsï,’ lui
ditocllc , qu’szAümlb’ ’ 1mm

fait: :ptéFexitï;dc-ce.Ta ’ niai: :
comme Vous éteslhabiicèn toua
tes cheiks, vobspodrreizbiçn me
dire àqlioiti! en: propre; . .. .1. w
4 [Camarælzaman :prit île Talii’a
1mm:&s’aptocbæd’uncbpugiu

c pour le ,cohûdércr, -, Déâqu’il 1’

j. en: - tecoma“; avec unefürpfifn
, galât phi (î-r’ à la Princnffçâirbj
; s’éçria-vhHWVôtré“Majèüé me

* danâmin.’à quoiccr’IÏnliMn en:

-. i M 4 pro:



                                                                     

2.72. Les mille (9° une Nuit,
çropre; hélas! il cit propre à.
me faire mourir de douleur ô: de
chagrin,lî je ne trouve pasbien-
tôt la Princeffc la lus charman-
te 8C la plus aima le qui aitja-
mais paru fous le ciel, à qui il:
apârtèriu , ê: dont il ma caufé la

. pernczf 11men: caufée parrunc ne
“mure “étrange; dont le “cit
muchez-bic. Vôtre :Majcffé de
compafïîbn pour un mari 8C pour
un amant infortuné- commcmoir, a
û elle vouloit Tc donncrla :pat’B

anectàc l’entendregz .
: m’en entretiendrez une
autre fois , reprit la Princefïe 3
mais je [fuis bien nife , ajoûta- t-
elle, de vous dingue j’en (gai
déja’quelquechdfc r jet-reviens a
vans»,- attendez-moi un marnent;  
“ . En difant ces paroles, là Prin- A.
cafre Badoure cntmdansun ca- - *
binet, où. elle quita le turban
royal, 8c après avoir pries en peu
de momens une cqëfurcühun

- ’e s 1 M Ê a.



                                                                     

MV“;  À Conte: drain; 2.7;
babillement de Femme, avec la
ceinture qu’elle avoit le jour de
leur réparation, elle rentra dans
la chambre.

Le Prince Cama-ralzaman re-
] connut d’abord fa chére Priq-

taffe , courut èche , 8C cnl’em-
4)meant tendrement: Ah! s’é-
cria-t-il, qucljc fuis obligé au
Roi, de m’avoir furpris-ft agréaù
b-lcmen-t !v N ’atcndcz pas de ret-
Voir le Roi , repu-in la Primaire“,
en l’embraHh-nt à (on tout les lar-

mes aux yeux , en: me voyant
vous voyez le Roi : chyons
gogs , gucje vous explique cette,

emgme. - « jIls? sl’afïîrcnt, 86 ld’Princechrab

conta auPrinec la réfolntion qu’
,»ellc avoit prifc dans 1a- prairie où L
ils avoient campé cnfcmblcvla -
dernière fois,désrqu“’cllc eût pré-

vu qu’elle l’atendroit inutile;-
ment 3 de quallc maniérez ale l?
avoit exécutée julÎqu’â [on and;

U4 M îx



                                                                     

gy; Dszuilleü“mNaif;
. Née àl’iIlcd’Eb éne,où,elle avoit

été obligée d’époufer la Prin-

zcefle Haiatalnefous, G: d’accep-
ter la Couronne que le Roi Ar-
manos lui avoit’ofcrtc en confé-

rquence de (on mariage: com-
ment la PtinceEc dont elle lui
exagérale mérite ,avoit recû la
déclaration qu’elle lui avoit l’ai-

«de (on faxe,& enfin l’avanture
du Talifman, trouvé dans un des»
pots d’olives 86 de poudre d’enY

qu’elle avoit achetez, qui Juin-
:voit donné lieu de l’envoyer
rprendre dans latville des idolâv

nes. . - ’(hand la PrinceITe Badoure’
eut achevé; elle voulu: que le
Prince lui ri: par-quelle aux)?
turc le Tali man avoit été caufc
de Ieurfé nation: illafatisût;
à: quàndi tu: 1511i, îlfe plaignit
à elle d’une. manière obligeante, l
lie la crùauté- qu’elle avoit en:

6:1: faire languir alangvteg:



                                                                     

- v Canin/1mm: “17”;-
Ellc lui opofa les .raifons; dont
nous avons parlé; après quoi,
 comme il étoit fort and, ils f:
couchércncuf h w un: w
 . Schehcrazàdcs’intcrtjompità
ces demiércs paroles , à cauledu
ioul- qu’ellevoynitparoître. El.-
le pourfuivit la nuit minute, 8C
ditàwSultandèsIndcs-.. . ”

.1

1 Ç0Xxyu. mima;
a Ire“ , la PrinceITc Badoufe’, 89

le Prince Camaralzaman fe-
ievércùc le“ lendemain. dés qu’il

impur. Mais laèPriticèHè grit?!-
i-ïhabinëmenc AtOy’hlf,’ ’p’qùr re;r

prendre l’habit de femmeàôc lors.
qu’ellelfpît habillée; e116 énv o’yà»

I kchcfdëscunuqüôæpfîe’rleRdi
anbp, nforr bçaü’b’pêrë,’ (1E .

palière-lap jne de Wmîf îfîfdân
aigymgnan ’12 ).ï,;’x’“î.’î“4’“ .

2.- I QuandleRniAvmmèrfutas

d’5 . M 6» il“;



                                                                     

- 4,76 Lesmillrü 1m Mir,  
rivé,fa furpr’rfe fut fort grande“,

de vpirtmezdame qui lui étoit in-
carnat-,56: lez’grand Tzréforier, à. ;

ui il n’a artenbinas d’entrer
ans lapa is’i’ntén’eur, non, plus i

’ , u’â aucun feignent de la cour.
ç n s’aÜéyant il demanda où éi-

î toit le Roi.
Sire , reprit la Prince (Fe: hier

j’étoislle Roi , 8C aujourd’huijc

ne fuis que Princene de laChine,
femme du véritable Prince Ca-
màraïzaman , 513 véritable du
Roi Schahzzaman. Si Vôtre Mat-
jette veut bien fe donner la par.
tience d’entendre nôtre biftoirè
d’el’un &de l’autre,j’efpére qu’

Elle ne me condamnera pas de
z lui avoir fait une tromperie (î in-

nocente. Le Roi Armanos lui
donna audience , &l’e’œuta a- .
yec étonnement depuis le com-- 1
pensement jnfqu’à la fin.

En achevant : Sire , ajoûvta la t
aunage, quoique dans nôxëc

-. A. a t 1 r .

M” :..-.;, tu.



                                                                     

* x
. . -. Coma“ 21mm.- W, “:77

:réligion, les fcmmes sfacom m’o-

ldcm: peu de la libertc qu’ont les
marikdc reddrcpluûcurs fcmr
mess, (î neanmoins Vôtre Maje-
ité confan dadonçcr laPrinccf-
le Haïatalnefous, la Elle, en ma-
ria c au Prince Camaralzaman ,
je ni céda de bon cœur le rang
ô: la qualité de Rein: , qui lui a-
panic-mdr:droix,ôc.mc”contcntc
du fecond rang. 4 (hand cette
préférence ne lui aparticndroi-c
pas , je ne lambi-ois pas de la lui
acordcr,aprés l’obligation que

’jc lui ai daleau qu’elle m’a
gardé avec tant de généralité,
Si Vôtre Majcüé s’en remet à

(on confcntcmcnt, je l’ai déja
prcvcnuc lâ-dclÏus, .8c je fuis
caution qu’elle en fera très coh-

tcn. te. l , r aLe RoiA rmanos écouta le dif.
cours de la Princeü’c Badoure a-
vec admiration,8C qüand cllç eut;
achevé iman fils dit-il auPrincc

; , e h M 7 I CR:



                                                                     

227% Les un» au»: Naïf,

’Camaralzaman ,. en fc tournant
de (on côtéspuis que la Princcfre
Badourc yôtrc femme , gnaf»-
vois regardée jufqu’ày puéfcm:

comme mm. gendre par un:
tromperie dont je. ne puis. me
plaindre , m’aü’ur’c. qu’elle veut

bim partagcrvôtrc lit avec m2
âne, il ne me mite plus que de:
favoir ’,  5L vous. voulczbicn l’é-

ïmuîîcr avili; Suce-cpt” tatou. .
tonne, que la Princeü’c Badoure
mériteroitde porter toutcfa vie,
à elle n’aimait mieux la quittl”
pour’l’mnout de Vous. Sire, réa

pondit lcPrinçcCam’ualzamam.
quelque paŒon-que. j’ayc de re-
voir lç Roi mon pèrc*,lcs ob.li«
gazions que jA’aiàVôtrcMajçfa
t6 , 8C à. la Princcfïè Hainaut]:-
foqs, (ont EfEcmiclleç , que
ne puis îui’ncnïrcfufén; “

-I4Oa-mara1zâîmln-  
moi, 8: mmiéîélmûàwjbqb avec

deymdcsmagaiâœncesgôdus

-.’: K; x 1 très

“a. - la, f- u



                                                                     

,aaC5musaænü054 n 172
très fatisfait de la beauté , de l’é.

fprit , 8C de l’amour de la Prin-
cefïc Haiatalncfous;

Dans lafuitc les deux Reine;
continuèrent de vivre cnfcmi-
blc avec la même amitié 8c la.
même union qu’auparavant, ô:
furent très fatisfaitcs de l’égaliq
té que lcRoiCamar-alzaman gar-ï
doit à leur égard , nain partageant

fou lit avec elles alternative-

;nent. . . aV Elles lui donnèrent” chacuné
un filsla même année ,nprchuc
çn même tcms,8cla haiEancc des
deux Princes fut èélébréc avez;
de grandes réjouïfrançcs. Cama-
ralzaman donna lanom d’.Am-“

gai * au premier, dont la Rein;
, adourc étoit acouchéc , 8C ce-

lui d’AfTads à celui que laRci-Ï
a: Haiatadnçfoùs avoit; hais au

monda. .. 1.: . W
; 5 (samarium ..Snèstkmm;.,
à a A



                                                                     

- 184 Les mina 291mm”, l
, Muni” des. Princes 172131211

à” Jj’ad.

Es deux Princes furent éle-
vez avec grand foin , 8c lors

qu’ils furent en âge, ils n’eurent:

que le même gouverneur, les
mêmes récepteurs dans les
fcicnces En dans les beaux arts,
que le Roi Camaralzaman voua
lut qu’on leurscnfcignâr , 8c que.

’ le même maître dans chaque un
èrcicc. La forte amitié qu’ils a-
“voicnt l’un pour l’autrcdês leur

enfance , avoit donné lieu à cetd
te uniformité-qui s’augrfrcntasde
plus cn’plus.
’ En éfct, lorfqu’ils furent en
â c d’avoir chacun une-maifon
fcparéc , ils étoient unis fr étroi-
tement qu’ils fupliérent le Roi
Camafalzaman’ leur pêrc,dc leur
en acçrdcr une feule pour tous
deux. Ils l’obtïnrcnr ; 8c, ainlî ils

cumulés uréines alisiers, les “ q

s me: l



                                                                     

ÀCanm draks. 2.8 Il
’mêmes domeüiques ,lesmêthes
équi pages , le même apartement
8c la même table. lnfenûble-

. ment CamaraIZaman avoit pris
une ü grande confiance en leur
Capacité 8cm leur droiture, que
lorfqu’ils curent atcint l’âge de
’dÎXi-huît àvi “ tans, il ne» faifoit

pas-.diünulté. les “charger du
foin de piéüder au confell alter-
nàtivemcnt , toutes les fois qu’il
faifoits des-“parties de chaire de
plu’iîc’ufs jours. v. ; V 1’
e Comme lesdcux Princes éè
toient également beàux,8c bienè
faits dés leur enfance , les deux

à: Reines avoient conçû pour. eux
unetendrcû’c incroyable,dc mao“

un nière néanmoins, que la Princefü
(«a fè’Badourè Won plus de pen-
’oi- . . éhantpourAfI’adgfilsdelaReine

m Hàiatalnefous que pounAmgiad
aux: fou propre [ils 5 8C que la Reine
“me Haiatalnefous en avoit plus
m3115 popr Amgiad ,- ’. qucuppur Affad

mm qu: çmit le lien. Les
1°“,



                                                                     

* 2.8:. Le: guille 69° une Nuit,

/ lLes Reipcs ne priment d’abord
cç penchannquc pour une ami-,
né , .quiptocédoit de l’excès de
çcllcqu’çlles «conferyoi’cnt toû- â

jours Page pour l’autre. Mais à J
ladure que. .lQSPÎÎflCCS’BmÇéy  

un: en âge , c119 f: tourna?“ à
13.611 60611110 forte inclination,“ 8C
sans; inclination. ebàn in“ 1m11;-
mon: des. us violents,- brrquîil:
m1366: fleurs yeux accîde:
üaçmüllinchcyércntchcs a“.
vctâgler. Toute lëinfaçxziadc leu;

Ph “milan: étôicconnue gilles
firent-31115 de grands êfofts pria“:
y réüücr. Mais la faniliaritéa;

ne laquçllç eues les voyoient
tous lbs ’jaurig,8d?hzbimdc de le:
idmhîcndês.lçur:cnfnnœl,xh 1m

’ louchait les çarèfcr,dont il 8’63“:

toit. plus in :IcurÎ palmoit de f0
défairc’,.xieq :cmbraféncht d’aj- .
830m? âsün p9iüt,qu’clleq cnper’i

datqnd’dbmmciy label“ ,ôclè

3135180wa fient maman a!
5.3.4 ’ .ÂHLÂ’JIA;W



                                                                     

Contas Jrabes. 2.8;
5m Pour le malheur dcsPrinccs mê-
Lm; mes. Les Princes acoûtumez à.
.5, leursmaniércs, n’eurent, pas le
L1, moindre foupçon de cette fiant:
,îdétcftablc. . - , -  ’ . .
à ï Comme les dcuchincs ne s’én-
7; ,tojentpag fait un facrçtidé leur I
tu pafIîon, 8c qu’elles n’avaient pas
À? le from delc’déclarcr dabquchc
m au.Pr1rl)c,c..quc chacùne gravons:
da a en pantenne; , en“. commirent
à, de stemez: lxquqr-chapqnç ,.-paf
W un billet? ’pénrlîcgcèuçlond’
15’ un deHÎem f1 ;pem1mcux, elles .

proâtéretitsde ’ l’àbfencc du Roi

Camaraîzamànpour une chaire
de troisïou quatre- jours.. w   .
:  .Lciour du déparsduRoiJc

Prin’ce Amgiad ptéfîdæaucon-
feil, 8c rendit hjuf’ticc jufqu’à
deux outroishcums àprésmidi.
A ltfortic du Confeil , comme il
rentroitdàns inpàlai: ,zun cunuv
que le plain en, partibulicrl, 8C lui
prefcntq aubina dchpatLÈ.!a

g“ « . e1-



                                                                     

W]2.84 Les mille Ü une Nuit,
Reine Haiatalnefous. Amgîad
Je prit , 8c le lut avec horreur:
(aloi P perfide, dit-il à l’cunu-
que , en achevantlde lire 8c en ti-
rant le fabre 5 eft- ce li la fidélité!”

que tu dois à ton maître 8c à ton
“Roi? En difant ces paroles; il
’lui trancha la tête.
’ A tés cette a&ion, Amgîad
’tran porté de colère, alla trou-
va la Reine Badourc fa mére,d’

nuait qui marquoir fan rechnti-
hzcntJui montra le billet 8c Pins
torma du contenu ,aprés lui æ- e
Ivoir dit dequelle part il“ venoit.
Au lieu de l’écouter, la Reine
Badoure remit en colère elle-

, même : mon fils , reprit-elle , ce
que vousmc diteseff une calom-
nie &unc importun: : La Reine
Haiatalnefous en: (age-,8cje vous l
trouve bien hardi de me parle: ’ ,
contr’cllc avec cetteinfolcncc.

’ Le Prince s’emporta contre la
Reine. (a mère. a, ces paroles:

A. . “ e Vous

e A-e.-.7.-,-- «A.



                                                                     

Conte: Arabes. r 2.8 y e
Vous êtes toutes plus mâchant
tes les unes que les autres, s’é-
cria-t-il 3 fi je n’étois retenu par
le refpeâ que je dois auRoi mon
père , cejour feroit le dernier de
la vie d’Haiatalnefous. I
- La Reine Badoure pouvoit

bien juger de l’exemple de fon
fils Amgiad,que le Prince Affad,
qui n’éroit pas moins vertueux ,

ne recevroit pas plus favorable-
ment la déclaration femblable
qu’elle avoità lui faire. Cela ne’
l’empêcha pas de perlii’cer dans”

undefTein il abominable , 8c elle
luiécrivit-auiii un billet le leu-j ’
demain qu’elle confia à une vi-
eille qui avoit entrée dans le pa-

lais.- . iLa vieille rit auiïi fou toms de
rendre le bil et au Prince Allan! à
la (ortie du confeil, où il venoit.
de préiider à (on tout; le Prince
le prit, ôter: le lifant , ilfe laifl’av
emporter à la colére’ Il vive-

ment,



                                                                     

- 2.86 Les mille (9° une Nuit,
ment , que fans fe donner le tcmsv
d’achever licita (on fabre à: u-I
nit la vieille comme elle le meri-r
toit a il courut à l’apartement de “Î l
la Reine l-Iaiatalnefous fa mère ,“ j

à le billet à la mainsilvoulut le lui.
montrer, mais elle ne lui en don-
f m pas le tems , ni même celui de
’ parler. Je fcai ce quevous me
b v,oulez,s’écrià-t-elle, 8c vous 6-:
g tesiaufiî impertinent que vôtre;
frère Amgiad. Allez ,- retirez-’
i vous , 8c ne pacifiez jamais de-i
i van: moi. 0 . iil ’ Alfad demeura interdit à ces

paroles auxquelles il ne s’était
pas attendu ,ôcelles le mirent dans

i un tranfport, dont il fut fur le-
L point de donner des marques fuo

miles 3 maisjl fe retint, &jl fe
à; retira fans repliquer, de crainte
u’ qu’il ne lui échapât de dire quel- i

’ ue chofe d’indigne de fa gran-
eur d’ame. Comme l Prince

Amgiad avoit eu la ret nue de

- F ne



                                                                     

Conte: dabes. l 2.87
ne lui rien dire du billet qu’ila-
voit reçû le jour d’auparavant;
8cque ce que la Reine fa mère
venoit de lui dire, lui faifoitj
comprendre qu’elle n’étoit pas

moins criminelle que la Reine
Badoure , il alla lui faire un re-
proche obligeant de fa difcréq
tien , 8c mêler fa douleur avec la

ûenne. ... If ’
Les deux Reines au defef on“

d’avoir trouvé ’ dans les i eux

Princes une vertu qui devoit les
faire rentrer en elles mêmes, re-
noncèrent à. tous les fentimens’
de la nature 8C de mère, &con-
terrèrent enfemble de les faire
périr. Elles firent: croire âleurs,
femmes qu’ils avoient entrepris
de les forcer: elles en firent tou-
tes les feintes par leurs larmes,
par leurs cris -, 8C parles malédi-
âions qu’elles leur donnoient,&:
le couchèrent dans un même lit,
comme (i la réGllance qu’elles

feig-

v



                                                                     

l

288 Les mille (9’ une Nuit ,

feignirent aufli d’avoir faite , les
eût réduites aux abois.
A Mais, Sire, ditici Scheheraza-
dteejourparoît 8c m’impofe (î-
lence:elle le tût 8:13. nuit fuivan-
te elle pourfuivit la même bif-
toire, 8C dit au Sultan des Indes.

ŒkŒkŒbŒkŒk
’CCXXVIII. NUIT.
SIre , nous biffâmes hier les

deux Reines dénaturées dans
la téfolution déteftable de per- A
dre les deux Princes leurs fils.
Le lendemain leRoiCamaralia-
tuan,à [on retour de la chalTeJut
dans un grand étonnement de les
trouver couchées enfemble , é-

lorées , 8C dans un état qu’elles

gâtent bien contrefaire , qui le
toucha de CompàŒon. Il leur
demanda avec empreffemcnt ce
gui leur étoit arrivé. .

A cette demande, les difïîmu-

“ lées



                                                                     

Conte: Arabes. 2.89
lées Reines redoublèrent leur:
gémiffemens 8c leurs fanglots,
8C après qu’il les eût bien pref-
’fées,la Reine Badoure prit enfin

la parole: Sire, dit-elle, de laju-e
(le douleur dont nous femmes a-
Higées, nous ne dévrions plus
voir lejour’ après l’outrage que

les Princes vos fils nous ont fait
par une brutalité qui n’a pasîd’

exemple. Par un complotindiy
gne- de leur naiHance, votre ab,-
1ence leur a donné la hardieffe 8c:
[l’infolence d’atenter à nom:
honneur. Que Votre Majeilé
nous difpenfe d’en dire d’avan-
tage; notre aHiélionfuiîra pour I
lui faire comprendre le relie.

Le Roi fit npeller les deux
Princes , 6c il leur eût ôté la vie ’

de fa propre main, fi l’ancien
Roi Armanos,fon beau-père qui
étoit préfent,ne lui eût retenu le
bras. Mon fils, luidit il,que,pen-
fez-vous faire ? voulez-vous en-

fl’ome VI. N fan.



                                                                     

2.90 Le: mille 69’ me Nuit , V
l’anglauter vos mains , 8c votre
palais de votre propre fang? Il
y a d’autres moyens de les punir, I
s’il cil: “vrai qu’ils (oient crimi-

nels. Il tâcha del’apaifcr , 8c il le
pria de v bien examinas-’11 étoit
certain qu’ils enfant commis le
crime dontonlcs acufoit.
. Camaralzaman put bien, ga-

. r “et fun’lui-mêmc de n’être pas

à“ bourreau.:d’c fcs propres en-
fans ; lmaisaprès Les avoir fait ar-
351331151: venirfur le fait un E-
mir nomméGiondar,qu’il char-
gea dîallcr leur ôter lavis: hors
de lavillc , de tel côté , 8c li loin
qu’illui plairoit; 8C de ne pas re-
.vcnir qu’il n’aportât;leurs ha-
Tbivs pour marque de l’exécuti-
Lon de l’ordre qu’il lardonnoit.

I Giondar marcha toute la nuit,
18C leimdcmaimmatin quand il
tant mispicd à terre , il apr’u aux

» -Princcs-,.1cs larmes aux yeux , l’
’ordrrcquîil avoir; Princes, gut

“ l 1t-
r

Mm”-.. ..-w- ..---A-.l - ,m .



                                                                     

Cantes draies. 29“!
dit-i1, cet ordre eü bien cruel,ôc
c’eif pour moi une mortiûcati- .
on des plus fenübles, d’àvoir été

Choifi pour en étrel’exécuteur.
Plût à Dieu que je puiffe m’en
difpenfer! faites votre devoir , i
reprirent les Princes; nous fa-
xions bien que vous n’êtes pas la
caufe de notre mort,nous vous la.
pardonnons de bon cœur.
“En difant ces paroles , les Prin-

ces s’euibraH’érent , 8C fe dirent.

le dernier adieu avec tant de ten-
drefTe , u’ils furent long- tems’

fans fe feparer. Le Prince AHàd
fe mit le premier en état de rece-
voir le coup de mort: commen-
ch par moi , dit-il , Giondar ;.
que je n’aye pas la douleur de
voir mourir mon cher frèreAm-
giad. Amgiad s’y opofa, ô: Gi-
ondar ne put , fans verfer des lar-
mes plus qu’auparavant. être
témom de leur conteüation ,
qui marquoit combien leur a-

N 7. mi-



                                                                     

192 Les mille E? une Nuit,
initié étoit fincére’ôc parfaite.

Ils terminèrent enfin cette dé-
férence réciproque touchan-
te , 8C ils prièrent Giondar de les
lier enfemble -, 8C de les mettre
dans la fîtutation la plus com-
mode , pour leur donner le Coup-A
de mon: en mêmeqems. Ne ro-
fufez pas,ajoûtérent-ils, de don-
ner cette confolation de mourir
enlèmhle à deux fréresinfortu-’
nez , qui jufqu’à leur innocence
n’ont rien eu que de commun
depuis qu’ils font au monde.

Giondar acorda aux deux Prin-
ces ce qu’ils fouhaitoient , illes
lia, 8c quand il les-eût mis dans 1’
état qu’il crut le plus à (on avan-

tage, pour ne pas manquer de
leur couper la tête d’un feu!
coup ,kil leur demanda s’ils a-
voient quelque choie à lui com-

.. mander avant de mourir.
Nous ne vous prions que d’u-

I ne feule choie, répondirent les
deux

. a.



                                                                     

CM”: dravées. 2 93
deux Princes; c’cü de bien airu-
rcrlc Roinotr c père à votre re-

,tour, que’nous mourons inno-
ccns; mais que nous ne lui impu-
tons pas l’éfufïon de notre fang.
En éfet, nous (avons qu’iln’cfl:

pas bien informé de la véritédu
crime dont nous femmes acufez“.
Giondar leur promit qu’il nïy
manqueroit as , 8c en même
tcms il tira on (abra. Son che-

  val, quiétoit lié à un arbre-près
de lui r, épouvanté de cette aéti-
on, &de l’éclat du abra, rompit
fa bride, s’échapa , 8C (c mita
crourir de toute (a force parla
pampagnc. -“ - C’était un cthal de grand
prix , Si richement harnaché;
que Giondar auroit été bienfaè
thé de perdre. Troublé dace:
accidcnt,au lieu dcrouperla tê-
te; aux Princes , il-jetca le fabrc ,
ô: courut a rès pour leurra-péta
- Le cheva quiécoicngouroux

-- .J k N .3 âr.n



                                                                     

En (2.94. Les mille (9’ une Nuit,

il: plulîcurs cancelles devant
Giondar, 8C il le mena jufqu’â i
un bois où il fe jetta. Giondar l: à,
y fuivit, 8c le hanniil’ement du
cheval éveilla un lion qui der,-
1’110th le lion acomat, 8c au lien g
d’aller au çheval , ilvint droit à
Giondnr,dès qu’ill’ent aperçû;

Giondar ne fongea lus àfon
cheval : il fut dans un plle grand
embarras pour la ’confervation
de fa vie , en évitant l’ataque du
lion , qu’il negperdi; pas de vue,
ë: qui le fuivoit de prés au cran
Vers des arbres. Dans cetteex-
trémité , Dieu ne m’enverroit

as ce châtiment , difoit-il en
u-i-même , li - les Princes àqui 1’

pn m’a commandé d’ôter la vie,

n’étaient, pas innocens, 8C pqur
mon malheur je n’ ai pas mon fâ-
bre pour me défendre. . A I
, Pendant 1’ élqignemem; de Gi.

913d”; les deux Princes furent
FICHE-z également d’une hagar-

a .1 en.

--.........-.----oq---- -
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dente,caufç’:e- par la frayeur. de la
mort , non-ob-ûanc leur réfoluà
don généreufe de fubir l’ordre
cruel du Roi leur père. Le Prix)?
ccA mg-iad ficremarquer auPrin-
ce fou frère quîilsn’étoiem; pas

loin; d’une foune d’eau, Balai
rapera clerc délier 8c d’aller

gaité : mon Prête repris le Prim
ce AiIÏad , pour le peu de rems
que nous ayons encore à vivre,
élue vauthpaslæpqine d’étudier

notregfo’i , nous-14’ Magma;
bien encore: quelques, momans.
.- Sans avoir égard à cette reç-
montrance , Amgiad fe délia, 8c
délia le Prince (on fréremalgre
lui : ils allèrent à la fource , ô: a;-
près qu ils fe faentmfraîchigils
entendirent le.rugiïement du lir
on, 6c de grandæciis dans lebois,
où le cheval &Giondar étoient
entrez. Amgind mâtinai-mue
faire dom; 6mm: e s’était dé;-
harrafîé : monfrémâàitrüà AR-

“Â- “ N 4 n  “l

v. en-..



                                                                     

2.96 Les mille (j m“ Nuit,
(ad , courons au feeours du mal;
heureux Giondar : peut-être ar-
riverons nous aurez-tôt pour le
délivrer du éril où ilefl.’

e Les deux rinces ne erdirent .
de tems,8c ils arriverent dans

e même moment que le-lion ve-Ç
boit d’abattre Gioudar. Le lion
qui vit que le’Prince A mgiad a-
vançoit vers lui, le fabre levé,
lâcha fa prife 8K vint droit à lui a-
vec furie : le Prince le reçût a9
vec intrépidité , 8: lui donna un
Cou avec tant de force &d’aç’
dre e , qu’il le lit tomber mort.

Dès que Giondar eut connu
que c’éroit aux deuxPrinces qu’

il devoit la vie , il fejetta à leurs
Pieds, a: les remercia de la gran-
deobligation qu’il leur avoit,en
des termes qui marquoient fa.
parfaite reconnoiil’ance. Prin-
ces, leur dit-il, en fe relevant, 8c
en leur baifant les mains , les lar-
mes auxyoux; Dieu me gardé

.- - a-u

-qqe
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d’atenter à votre vie après le fe-

l Cours obligeant 8c. f1 éclatant
que vous venez de me donner.
Jamais on ne reprochera à YE-
mir Giondar d’avoir été capable

d’une Il grande ingratitude. l
l Le fervice que nous vous. a-
vons rendu, reprirent; les Prin- ’ l
’ces , ne doit pas vous empêcher

d’exécuter votre ordre: repre- .
f nous auparavant vôtre cheVal,8c à

retournons au lieu où vous nous
aviez laifî’ez. lls n’eurent pas de

f peine à reprendre le cheval, qui
avoit paire fa fougue , ë: qui s’é- ;
toit arrêtégmais quand ils furent
de retour près de la l’ource, quel-
.que prière 6C quelque inlïancc
qu’ils fifrent, ils ne purent jaï a
mais perfuader à l’Emir Gion- 1
-dar de les faire mourir. La feule F
’Aclhofe que je prensvla menée;

vous demander; leur dit-il, a;
qui? vous fu plie de mÎacordcr-n,
c’e de vous acommoder dece

ç e; - N y . que



                                                                     

ne Les mazet; «à Nm, e
que je uis vous partager de
mon ha i: , de me; donner cha- 1
can le votre,-.& de vous fauve: E
loin,que le“ Roi vôtre père n’en-

tende jamais parler de vous. -
Les Princes furent contraints

de fe rendre à ce qu’ilvoulut , 6c ;
après u! ils lui . eurent. donné *
leur ha il l’un ë: l’autre ,. 8; qu?
ils fa funent couverts de ce qu’il
leur donna du lien , lîEmir GL-
ondar leur donna ce qu’il avoit
fur lui d’or 8c d’argent, ,8: prit l
congé d’eux.. ’ n
* - Œand l’Emir Giondar fe fut  
iléparé d’avec les Princes,il pana

ga:- le bois où ilxeignit leurs ha)-
its du fangdu’lion, 8c continua o

fan chemin jufqu’à la capitale J
e de Pille d’ Ehéne. A (on arrivée,

ieRoiCamnral-mma’n lui deman-
das’ilavoitî été fidèle à exécuter

forât-e. qu’illuiavoit donné. Si-
re; répondit Giondar, en lui pré-
fantant les habits des deux Prin-

“ I ces 5



                                                                     

à’ I dans Jfàâdâ î”
ces; en voici les témoiâùagcs.’

Dites-moi ,nre rit le bi“, de
  quclle maniérai s ont reçû le
châtiment dont jclcsd’rfajt p1;-

’nir. Sire ,- reprit-i1, ilël’bnt re-

”x çû avec une conüancc admira-
g blc, ôt avec une réügmtion au;
tr décrets tic-Dia” quilmarquoœ
v dà ünc-érit’é’ave’c laquelle ils faï-

É fôicnt “pfofcfïibn de leur (éligïg

- on 5 maisparticuliércmcnt avec
un “grand refpcâ pour Vôtre
Majei’té, &avcc une foûmiHîon

inconcevable à leur arrêt de
mort, N eus mourons innoccnà;
difoicntails ;mais nous n’Çnjmîlr-

murons pas. Nous recevons n03
trc mon de lamait: de Dieu , .8:
nous là pardonnons au Ro’i notre
père , nous (avons très bien quî
H;n’a’pa3“été)bien infdrmê de la;

vente. “ s   *  Camaralnman fenüblcmcnc
touché de “ce: fait“ de l’Emir

Giondar , s’avifa de fouiller dans r

. “ ’ 7 N 6 les
,.

à;

.4 v.5.7



                                                                     

doc Le: mina ü une Nuit,“ “
les poches des habits des deux “

Princes, ô; il commença par cc-
, lui d’Amgiadleti-ouvaunbil-

. “let qu’il ouvrit, ô: qu’il lut. lln’

gut pas plûtôt connu que la R611
je Haiatalnefous l’avoir écrit,
(non feulement à (on écrirait,
“mais même à. un petit coupon
ide fcs cheveux qui étoit dedans,
, nfil frémit, il fouilla enfuitç
, ans Ccluiâ’Affad en tremblant,
8c le billet de la Reine Badourc
qu’il y trouva ,’ le frapa d’un é-

tonnement fi prompç 8c fi vif, /
quÎil s’évahouït. , 5 - k
 ’ I a Sultane Schchcrazade qui

i g’aperçut à ces derniers. mot; .
que le jour paroiHbit, cella de ” ,
parlér’ôc garda le (Rance. Elle ’
reprit la mite de l’hiûoircv la
nuit’fuivantc, êÇ-dit auuSullçau

des Indes. I ’

. r CCXXIXt
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Conte: Armées, . 30!

CCXX IX. NUIT.
Ire , jamais douleu-rne futé.-
gale à celle dont Camaralza-

man donna des marques des u’
il fut revenu defon évanoui” . é-
meut; (ht’as tu fait? père bar“-
.bare, s’écria-vil; tu asmaŒacré

tes propres enfans ; “enfans ’nno-

cens! Leur fageffe, leur m Clef,-
tie, leur obéïffance, leur Foû-

’ miffion à toutes tes volantez]
leur vertu ne te, parloient elles
pas affez pour leur dé fenfe P père
aveuglé , mérites tu que la terre
’te porte après un crime G CXéf

crable?]e me fuisjetté moi-rué:
me dans cette abomination, 3C
cÎeft le châtiment dom Dieu m’
a’Hige, pour n’avoir pas perfévéy

ré dans Payer-(ion contre lesfem-,
mes avec laquelle j’étois né. Je
ne laverai pas votre crime dans ’

N z e 20’:



                                                                     

g 302. Le: 01:71: à? unè det ,
votre fang,commc vous le méri-
teriez,femmesdétc&ables ! non:
vous n’êtes. pasdignfcs dama co-
léra; mais que lçCicl me confon-
de ü jamais vous reiroià. “ l
Le Roi Camaralzamdn fur très   l

rcli icux à ne pas contrèVenir à
[on crmcnt. 115:: puffer les deux
Reines le lmé me jour dans un z-
partcmcnt (épaté nitelles des
nitrurèrent (Gus bonnes gardes “,
6c de fa vieil n’a rocha d’elles. J

Pendant que cRoi Camaraîb
zaman s’aHÎgcèit àinfîdc la pers

te des Princes l’es fils 5,: dont il él-

toit lui-mêmel’autcux zr un
emportement trop inCon 1acré ,’

les deux Princes erroient par les
deüîrts; en évitant. d’aprochcr

des lieux habita: du la remontre
de tomes fortes de î pèrfcnnçsî  
Ils net vivoient   qüe- -’ “éther”
a: de; fruits TaïùVâgëâ , 6c nem-“z

Voient’ quedc méchante-Jean de
pluy’c’ qw’ils trouvoient-dansas:

- . , . Il ’ creux



                                                                     

Contes draks. 30;
creux de rochérs. Pendant la
nuit , pour fe garder des bêtes
féroces, ils dormoient, 8C veil-
loient tour à tout. ,

An bout d’un mais, ils arri-
vèrent au pied d’une montagne
afreufc, ,toute de pierre noire,
8C inacceüible comme il leur pa-
roilToit; Ils aperçurent néanî-
moins un chemin frayé, 3 mais il;
le trouvèrent fi étroitêlfîdifî-
cile qu’ils n’ofércnthazarderdc
s’y engager.Dans l’efpérance d-’

en trouver un moins rude, ils
continuèrent dele côtoyer, 8:
marchèrent pendant cinq jours;
mais la peine qu’ils [c donnèrent
fut’inutile z ils furent contraintè
de revenir à ce chemin qu’ils a-
xoient négligé. Ils le trouvé-
rent fi peu praticable , quîils dé.-
.-1iberérent long-toms avant des’
engager à monter. i Ils s’encoun

. ra érent enfin, ô: ilsfmontérent.
-v lus les deuxPxincesava’nè-

’ çoicnt ,
( e.»



                                                                     

304 Les mille la“ une Nuit,

r goient , plus il leur (embloit que
la montagne étoit hauteôc efcar-
pée’; de. ils. furent tentez pluiî-

eurs fois d’abandonner leur en-
tre’prife. Quand l’un étoit las, 8C

que l’autre s’en apercevoit , ces
lui ci s’arrêtoit,8cils reprenoient
haleine enfemble. mielquefois
ils étoient tous deux û fatiguez
«am: les forces leur manquoient :
a ors ils ne fongeoient plus à
continuer de monter , mais à
mourir de fatigue & de laHitude.
IQuelques momons après , qu’ils
[entoient leurs forces un peu re-
.venues, ils ranimoient, 8C ils re-
prenoient leur chemin. .
. Malgré leur diligence , leur
courage 8c leurs éforts, il ne leur
fut pas poHible d’arriver au fom-
met de tout le jour. La nuit les
furprit,8c lePrince Aiïad fe trou.-
-va [i fatigué 8c fiépuifé-de for-
ces, qu’i demeura tout court:
Mon frérc,dit-il’au PrmccAm-
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giad , je n’en puis plus , je vais
rendre l’ame. Repofons nous
autant qu’il vous plaira, rc rit
Amgiad en s’arrêtant avec ur ,
8; prenez courage.- Vous voyez
qu’il ne nous relie plus beau-
coup à monter, 8c que la“ lune

nous favorife. . , ’ I .1
. lAprésvune bonne demi heure
de repos, AfTadfit un nouvel é-
fort,“ 8c ils. arrivèrent enfin au

.haut de la montagne, où ils â-
rèntenéore une pale. Amgiad efe-
leva le premier-,8c en avançant il,
vil: un arbre à eu de diflance. Il
alla jufques- la, 5C trouva que c’
étoit un grenadier chargé de
grolr es grenades;ôc qu’il’y avoit

une fontaine au pied. Il courut
nnoncer cette bonne nouvelle
à AKad , 8c l’amenafous l’arbre

.ipxés de la fontaine. Ils fe rafraîa
chirent chacun , en mangeant u-
ne grenade -,” après quoi ils s’en-I

o

dormirent...; .. .. . ..

lLIÜJÂJ



                                                                     

306 Le: milIé-Ü-une Nuit,
, . ï LeIcndc’main matin quànâ le;

Princes furent éveillez; allons;
. mon frère , dit Amgiad à Affad ç

pOurfuivons nôcrc- chemin: je
vois que la montagne c6: bien
plus aiféc” deéc côte quede l’aura

tre,6c’nous nïavgns’qu’à dcfcem

drc. Mais xAH’adétoit tellement
&Eigùé du jourprécédcnc-g qu’il

ne lui.- Pal-loit: pas mdïnsdc trois
jams pour re remettre émièrent
ment.;’Ils.les pifèrent” engeai
“emmenmmoüs avm’cntdéo.

j: fait Musfois 5 de l’amouf
défardonné- de leurs mères qui
les avoit réduits à’un état fi dé:-

lorablc. Mais ,î difoicnt-ils , fi
Bien s’cH: déclaré pour nouet!”

unc manière li viüb-lc ,- noùsdcu”

vdns fuportcr nôs maux avec pita
. ricine , lâchons confoIc: par refît.
pérancc qu’il nous en fera troua

verhân’. .  Lauren“: jours gafât, latin!
frércs’fe remirent en chcmîn’sü

com-

ANA -4;

-....----. M-u
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comme la montagne avoit de ce
côté-là , à pluiîeurs étages de

grandes campagnes , ils mirent
cinq jours. avant d’arriver à la
plaine. Ils découvrirent enfin u-
ne grande ville“ avec beaucoup
de JOzC.M0n frére,’dir nomm-
.giad a AEad, n’êtes-“vous pas de
’ même avis que moi ,. que vous
demeuriez en .qüclquç endroit
;hors de la ville , où je viendrai
.vousretroruvcr , pendant (11,24.
rai prendre langue ,. 8c m’m r-
-mer comment s’apzlle cerf: vil-
le , en quel païs nous femmes , 8:
en revenant j’aurai foin d’aper-

ter des vivres. Il cit bon de ne
pas y entrer d’abord tous deux,
au cas qu’il y ait du danger à

craindre. “ . v ,Mon frère , repartit Affad 3 j’
aaprouive fort votre confcil , il e11:
a? 8c plein de prudence , mais
fi ’un de nousdeuîdoit fcefé â-

.rer pour cela 5 jamais jonc ou-

i frirai



                                                                     

308 Le: mille à” une Nuit , 
frirai que ce fait vous, 8c vous ’
(permettrez que je m’en charge. J
.Quelle douleur ne feroit-ce pas
pour moi,s’il vous arrivoit quel.-

ue chofe ?
. Mais , mon frère , repartit Am- ’
giad; la même chofe que vous f
craignez pour moi,  e dois la
craindre. pour vous. Île vous (1.L-
;plie de me kifer faire , 8C de m’
gatendre avec patience. Je ne le
«permettraijamais , repliqua Af-
Iad, 8: s’il m’arrive quelque cha-
Je, j ’aurai ’ la confolation de (ça.-

*voir que vous ferez en fûreté.
Amgiad fut obligé decéder , ô:
il s’arrêta fous des arbres au pied

k de lamontagne. - “ ’
:146 Prime Âfad arrêt! en entrant
r . dans la ville des Mages.
.LE Prince AlTad prit de l’ar-
x’ gent hors de labourfe dom:
-Amgiadëétoit chargé , 8c conti-
Pua (on .Çhemin’jufqu’à layillclei



                                                                     

Contes draban 30 9
Il ne fut pas un peu avancé dans
la premiere rue , qu’il Joignit un

. . f I . .Vieillard venerable , bien mis 8c
qui avoit une canne à la main. a
Comme il ne douta pas gèle ce ne
fûtun homme de diilin ion, 8C
qui ne voudroit pas le tromper,
il l’aborda: Seigneur, lui dit-il,
je vous fuplie de m’enfeigner le
chemin de la place publique.

’ Le vieillard“ regarda le Prince
en foûriant: mon fils , lui dit? il“;

’aparemment que vous êtes é-Ï
tranger? vous“ ne me feriez pas.
cette demande (î cela n’étoit.
Oui, Scîëneur: je fuis étranger,

reprit A adquezle bien venu,
re artit le vieillard; notre païs
et bien honoré de ce qu’un
jeune homme bienfait comme
vous a pris la peine de le venir
voir. Dites-moi, qùelle afaire
avez vous à la place publique?

Seigneur, repliqua AfTad, il y
a prés de deux mois qu’un frére

que



                                                                     

no Les mille, ë une Nuit,
que j’ai, 8c 1130?, nous fommes
partis d’un palis fort: éloigné d’i-

ci. Depuis ce temslâ nous n’a-
vons pas .difcontinué de mar-
cher, 8c nous ne faifonsque d’ar- n
river,aujourd’hui. Mon frère fa- *
gigué d’un û long voyage, cit
demeuré au pied de la montag-
ne , &je viens chercher des vi-
vres.pour lui &pour moi.
2.1Mon E157, repartit: encore le *

’ vieillard,vous êtes venu le plus
à“ topos du monde, 6c je m’en
xejou’rs pour l’amour de Vous 8c

[de votre fnére.’ J’ai fait au’our-

d’.hui un grand régalà plu leurs
de n nies amis dont il cil: reüé
quantité de mets où perfonnc
n’aotouché.’Venez avec moi , je

tous en donnerai bien à manger,
a: quand vous aurez fait, je vous j

A .4. f--«.-. 7.

donnerai encore pour vous 8c
pour votre frère de quoi vivre
pluûeursjomjs. Ne prenez donc
pas la, peine d’aller dépenfcr vo-

; j - tre
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ire argent à la place : les voya-
geurs n’en cm jamais trop.Avec
cela pendant que vous mange...
rez, jevous informerai des par-
ticularitez de notre ville mieux
que performe. Une perfc’mne
comme moi qui a paire par tou-
tes les-char es les plus honora-
bles-avec diâinâion, ne doit pas
les ignorer; Vous devez bien
vous réjoui; aufïî , [de ce. que
Vous vous êtesadreffé à-moi plû-
tôt qu’à un autre; car je vous di-
rai copafï’ant , que tous nos cito-

yens - ne (ont pas faits comme
mothly en a, je vous airure ,de
bien méchans. .Venez dOnc, je
veux vous faire connoître la dî-
-férence qu’il y a entre un honnê-

te homme , comme je le fuis , 8C
de bien des gens qui fe vantent
del’pêtre 8C ne le (ont pas.
Ï Jevvousfuis-infîniment obligé,

reprit AEad , de la bonne volon-
.té que vous me témoignez. Je

me



                                                                     

I 31 z Le: mille 59° une Nuit,
me remets entièrement à vous ,
&je fuis prêt d’alleroù il vous

plaira. rLe vieillard, en continuant de
marcher avec Affad à côté de lui, l
rioit en fa barbe,8.c de crainte l

- qu’AiTad ne s’en“aperçût,il l’en- l

trctenoit de plu Genrs chofes , a- i
ân qu’il demeurât dans la bonne à
ppinion qu’il avoit conçûe pour ;
lui. Entr’autres,ilfaut avouer,
lui difoit-il , quevôcre bonheur 3
eIl grand de vous être adrchéà
moi plutôt qu’à un autre. Je
loueDieu de ce que vous m’avez
rencontré: vous fgaurez pour-
quoi je dis cela,quand Vous fe-

rez chez moi. .. Le vieillard arriva enfin à (a
maifon, 8C introdui fît AHàd dans
une grande faille où il vit quaran-
te vieillards qui faifoient un cer-
cle autour d’un feu allumé qu’

.ils adoroient. ,
A ce fpeélacle , le Prince A f-

. . I’ i rad q



                                                                     

“ Contes Arabes. e 31;
fard n’eut pas moins d’horreur de

voir des hommes aEezdépour-
vûs de bon fens pourrendreleur
culte à la créature préférable-

l ment au créateur,quc de frayeur
de le voir trompé , 8C de fe trou-
ver dans un lieu fi abominable.

Pendant qu’AlTad étoit immo--
bile de l’étonnement où il étoit,»

le rufé vieillard falua les quaran»
tes vieillards: D évots adorateurs
du feu, leur dit-il , voici un heus
reux jour pour nous. Où efb
Gazban , ajoûta-r-il , qu’on le

faire venir. , - ;A ces paroles prononcées airent
I haut , un noir quiles entendit de

deITous la falle parut , 8C ce noir;
qui étoit Gazban, n’eut“ pas plû-
t’ôt aperçu le défolié A.th ,qu’il

comprit pourquoi il avoit été a-
pellé. Il courut à lui, le jetta par
terre d’un roufle: qu’il lui don-
na , 8c le lia par les bras avec une
diligence merveilleuf . Quand

Tom. VI. ’ O . il
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314. Les mille 59” une Nuit,
Heu: achevé : mène l: là bas , lui

commanda le vieillard , 8c ne
manque. l :dc dircà mes filles l
Ballade Gamme, de. lui bien A
donner la «bâtonnai: chaque
jour ,avçcun périple matin lôc un

annelle. foi; pour. toutcnourri-
turc : C’en cùachzlppur le» faire
vinajnfqu’au, départ .ïdu wifi

kan Mrlaamer bleue , 8c pour
kanoun neldu feu. 5 nous urfes“
nomma milice agréable à-nô-

me divinité. . :; La Snlnnc -*Schchcxfazadc ne
mira as plus outrç pourcent:
nuit , Sauf: duj ou; qui. panif-
Â’sit:.ÎElle.pourfuivitlg fuivamtc,z

&dit au Sultan dçs Indes. 5

a: . ’ I.’**t*ata art): à: *at*4t*sg à: *4r*g

ccxxx. NUIT.
Ire , dès que le vieillard eut ’

v f dominé l’ordre cruel par où j’
achevai hier de jam-lez,1 ’GazbÊn

. l V A c .



                                                                     

w * 6?!!!“ limées. p)“
(ce faim «d’AG’ad en, le maltrai-

À tant,lc,1it dcfiééndrc fous la fane,

8; après l’avoir fait paire: par
Piments gormjufqucs dans un
cghop, ou l’on. dcfccndoiç par p
vingt marches”, il faucilla; pat

- les icds à. une chaîne dcslplu:
gd .cs &dcs plus,pcfantcs.Au5- r

lytôt qu’il cul; achevé ,, il alla» r
vçrtir les CElles du vieillard; maïa.
le vieillardlcur parloit déja lui.
même. (Mes filles, leurdibil,
ndèfcèndez la bas , donnez la biqu-
. tonnadc dcla manière que vous
fçayez vau Mlufulman, dont in;
viçns’dc fairccapturc , 8c ne 1’69

pgfgqcz’pasb vous nçpouvcz I
mieux. marquer qucvous êtes de
bpnncs adoratrices .du feu.

; Boftanc 6c Cavamc , nourrie:
dansnla haine 09:1;er tous les Mu-
fxçlmans, reçûrcqt cpt animas--
vcc jpyc’.’Ellcs dcfÇendircnt au.

cachot dés le même moment,
dépouülérçntïAffgdêc le bâtant

. . 1 0 2. hé:



                                                                     

315 Le: mille à; une Nuit ,
nércm: impitoyablement juf qu’
aufang , &jufqu’à lui faire per- I
(in: cotinoiiiënce. Après cette ï
exécution ü barbare , “elles mi-
rent un patin-“8C un pot d’eau prés

de lui ô: fa retirèrent.
Affad-nc-revint à»lui que long-

tems après,8c cc ne fut que pour
i vcrfcr des larmes par ruichaux

en déplorant (a miférc, avec la.
confolation néanmoins que ce
malheur n’étoit pas arrivé àfon ’

frère Amgind.
’Le Prince Amgiad attendit fou

frère Ali’adjufqu’aufoir au pied ï

cit-la montagne avec “grande im- ’
pâticncc.Quand il vit qu’il étoit
deux , trois 8C quatre heures de ’
nuit, 8C qu’il n’étoit pas revenu,

il pcnfa fc dcfcfpércr. I I paiTa 1a - i
nuit dans cette inquiétude défo-
lantc ,’ 8C dés que le jour pin-ut, il 5
s’achemina v’crs la ville. [li futd’

abord irrés étonné de ne Voir que

très peu de Mufulmans. Il arrê-

“ r ’ ta-



                                                                     

. Conte: diam. ’ 3:7
,talctp remicr quîil rencontra , 8c
le pria. de. lui dirc,commcntclle  
i’.a,pelloit.v, Il apric que c’étoinla

in Ville des Mages,a.inû nommée
à caufenquc lcsMagcs,adoratcuu
du feu à. y étoient en plus grand
’nqbrè”; ô; qu’il n’y; avoit que

de Mufulmans. Il de-
, (matta ’aüili “ combien on coni-

.pt.o,iyt; de Jà à? I’iilcd’Ebéno, 8c

la réponfe’ Lion lui fit , fut que
gpar mcrily a bit’quac’rc mcïisdc

QaYigaIions,, écumannéc daya.-
. yage par terre. Ccluià qui il sié-

;toit ,àdrefïé- la ïquita brufquc-
ment après qu’ill’cût. fatisfaia:

fur ces deux demandes, 8c contin-
nuafon chemin parce qu’il étoit

prcHé.. A mgiad qui havoit mis qu’en.-
vit-On Gx femaines à venîrdc Ri,-
ilc d’Ebénc avec (on frére’AfTad,

ne pouvoit comprendre» com-
ment ils avoientfait tarit de cth
min en li pende mais a àmoim

-   O 3’ qua.
1

-.,.l.i



                                                                     

1
3 Lenvh’ffë Ü.’ûneNuit,

que ce nem: par puchantcmént;
’ on qucïluhcmî’n de la montag-
ne; ââpoîæ ils étoient. vçnus, né

’ fût un chêmiuplus tout: qui
étoit point paniqué à caukîde (à

diâçultég En marchant-parla
ville , il. sâàrêià’ àëlabeusiquç d’

1m nâilleur ,“qùPihècçnnm pou”?

lvimïunlmanvà  fana hàbilleùïmtï,
commcHWOië déjà fadonn’g déi-

luj à qui il? ma; parlé. Ils’àŒE
près de Mapçèy qu’il l’eût [aîné

-& lui rdcontaieîfujct-dc la peine
bùïléwitw « v q Mi «A. Ü 7:
« f ’Quandlc Rrînéc ïAmgîaà eut

athèvê : Sia’rôtfcv gréa: ,reprit le

malm à. eh tombé? entre  lc’s

mains de, quelque Mage , vous l
cuvez faire état de nç Iç revoir ’

jamais; Il et? pcfdu (2ms refrain.-
’ ciel,“ 6c jevousconfcillcdc vous

éohfolcrôt de imager àvous ré-
fcxjver Vous-même. d’une “ cm4

blabla, difgracc. Pour cela ,. fü
vous voulez me ardito ,Ivousdcà

- ’ L k meu-



                                                                     

Conti: draks.“ 3:9
triturerez avecmoi , 8c je Vous

. imita-irai deltoutcs les rufes de
ces Mages , aEn que vous vous
gardiez d’eux quand vous Tomé
rez. Amgiad- bien aHigé d’avoir -
perdu“ fou frère AEad, accepm 1’

ofr’e ,v &remercià leitàilleur mille

le fois de 11a: bonté qu’il avoit

yuan-luit l ’ l -
Ædire du Prêtre J kifé“

- - d’âne la»): de la-wil d des!  ’

MageI..Î,. f
l ’E’I’dn’ée Aidàïadfônh

A d jpour’allcr par la villepem
dan: un mbis entier , qu’en h
compagnîeldu taillent: il (chut
z’a’rda enâh d’aller feu! aubain;

Au refout, commedil palïbit par
une me où- ü n’yavoit “par-fonne;

il îencontra une dame qui venoit

a “l. . v . . - JLadamc , qui vit’un’j’cunè

homme ttêsibien fait, au“;

u 0 4   fait



                                                                     

:- 3 2.0 Le: mille (9’ une Nuit ,

. frais foui du bain , leva fon voile
ô: lui demanda où il. alloit d’un .

. air riant 8c en lui faifant les yeux
doux: Amgiad ne pût.refiûer
auxeharm’es qu’elle lui üLpa-
reître. Madame,,répondit-il, “
jçvais chez-moi, ou chez vous 5
gelaçüà vôçre choix,

Seigneur, répondit la dame ,
avec un foûris agréable , les dà-
mesde ma forte ne mènent pas
des. hommes chez elles 5 elles

vont chez eux. .Amgiaîi fut“ dans un grau .
embarras de“ cette réponfe 5511» A

quelle une shtendoit pas. t Il n’
gfoitvarendrc la hardielTe de la
mener chez fon hôte qui s’en fe-
poit feandalifé ,,8c il auroit cou- r !
mirifque delperdre la proteàion
dont il avoit befoinr r, dans une
yille où il avoit tant de précau-i
dons à prendre. Le peu d’habi-
î,u.d9;qqÎil y avoit. ,,faifoit auüî

. e31 DE fuyoit endroit 01:1:

“A ..

L. .. :.



                                                                     

- &.-”,J ne a u- EA -*

Conte: 1min.“ 2’51

la conduire, 8c il ne pouvoit (a
refondre de kiffer échapcr une
fi bellefortunc. Dans cette in-
certitude, il. réfolu-r de s’abana-

donner au bazard , &Îans répon-
.dre à la dame , il marcha devant,

ô: la dame le fuivit. c
. Le Prince Amgiad la mena.
long-rems de rue en rue , de car:-
iretour- encarrcfour , de place en
place , 6L ils étoient fatiguezdes
marches l? un 8c1’aurre,lors qu’il

enfila une rue quife trouva ter-
. minée par une grande porte fer-

mée d’une maifon d’hûcz belle

aparencc avec deux bancs , l’un
d’un côté,l’autredel’autrc.Am-

.giad s’aŒt fur l’un comme pour

reprendre haleine -, 5C la damez,
plus fatiguée que lui , s’agit fur

l’autre. . ’ - ’
Quand la- dætnc futaüîfe ,. c”efi:

donc ici vôtre maifon y dit-elle
w auePrinceAmgiad ?* Vous le” v6:-
yez , Madame , reprit le Primo.

v . 0 y Pour:
l



                                                                     

WLeamilltiâ’: m4Wuit,
Pourquoi donc n’QuVrèzrvou’s

pas ?. repartit elle , qu’atendezr
vous ? ma belle,.repliqu’a Amgi-
and; c,”cü que je n’aipgsh clef. j:
rai-laina: àmOn “du: quexj’ai
kchargé d’uneco’mmifiîon d’ou il

ne peutpas êtreencoœ revenu.
Et comme jclui ai commandé ,
après qu’il auroit fait cette com-
miüion», de zm’àcheter de. quai

fémur: bon;dîncr-, je crains que
inhume l’atendiomencorc long.-

4ans. v . Z :. - JÇ . . La diûcuké que le Prince 4
trouvoit à faüsfairc fa epaHion,
dont il commençoit à fe repen-
»tir.I, lui avoit fait-imaginer cçtte
défqitc , dans. l’efpéranceguc la

jaune donneroit. dedans, 8c ne
hldépi’t lfobligeroîtde le lai]! et

là 8c d’aller chercher fortune
ailleurs 5“ mais ilfcttompa.
Vous; un impertinent éfclav’c
sial: faire ain’ü arcadie, reprit: la
damai c le châtierai moi- même

e - e .z com: î



                                                                     

P ’ ââConte? 111*458? ji;
Comme il le mérite, û vods’nelc’

châtiez bien qua’nâvi-lvfcradc w-
’tour : il n’ait pas bienféant c6-

.pendant que je daman: feuleù
V une porte avec un homme; En

difant cela, elle fa leva 8c amaŒ:
une pi erre pour rom-pre la fermi-l

“ qui n’était quedeïbbisêcforc ’

foible àlaimodc-dupaïs; , .;
Amgiad au défefpoîr dace dcfà

,fein,VOuluts’yopofef; madame.
rdit-il,quc prétendez-vous fæire?
ile-grau donnez vouquuclquce
momans de patiencs. (gravem-
IVOu’s xcraîndïre , wcprit- 611e? la

maifon n’eff-ellb-pasàvous? ce
11’: P: pas unie grandèiaifainàeq’u’ùd-

ne Ferrare de bois ram-pue :- in“:
airé d’en re mettre une autreJEk
fienrompit lai (grammât: (1’68’th

porte fut eumène au: amarras I
marchædevmn - v . i

. 1 . ïAmgiad»ifè’tînt’jâëùffpéfdu;
quand’îlïüiçiïa orteâdlhfrxïa’iïün

î fOICÉc’:-iil*h6 ta sillidevo’ivén-“r

  6 “tr,

u «15A- a tu. a--w- uaAwJ-r u â-*

w“--“-1---.



                                                                     

F.334. humilie au»; Nuit,
:trer, ou s’évader pour fe délivrer

du dan et qu’ileroyoirindubi-
table, ilalloit-prendre ce par- .
ti .. lorfque la dame le retourna l

A: vit qu’il’n’entroit pas. Qu’a- g

Nez-vous, que vous n’entrez pas 4
chez vous? lui dit-elle: C’eff ,
.Mgdame, répondit-il, queje re-
gardois fi mon éfclave ne reve-
noitrpas , 8è que je crains qu’il n’

y ait rien de prêt. Venez, venez,
reprit elle, nous ferons mieux
ici que dehors , en attendant qu’ 3

il arrive. l ’ 3l LePrince Amgiad entrabien
malgré luidans une cour fpaci-
cufe 8c ,proprement pavée. De
la cour il monta par quelques de-
grés à un grand veflibule , où ils
aperçurent , lui 8c la dame , une
grande falle Jouverte très bien
meublée , &dans la felle ,vune
table de met-s exquis, avecnune
“aune chargée de pluûeurs for-
tes de beaux fruits 8c tin-haïe;

( .. k V. garg’

A ïËfe



                                                                     

, “ Conte: ’rlralaes. v p4

garni de bouteilles de vin. I
Quand Amgiad vit ces aprêts,

il ne douta plus de fa perte. C’cit
fait de toi, pauvre Amgiad, dir-
il enlui-même; tunefurvivras
pas long-rems à ton cher frère
Alfa]. La dame au contraire, ra-
vie de ce fpeâaele agréable: Hé
quoi! Seigneur , s’écria-t-clle 5

vous craigniez qu’il n’y eût rien

[de prêt. Vous voyez cependant
que votre éfclave a fait plus que

l vous ne croyiez. Mais, li le ne
me trompe , ces préparatifs (ont

l pour une autre dame que moi.
Cela n’importe, quelle vienne
cette dame 5 je vous promets de
n’en êçre pas jaloufe. La grue
que je vous demande , c’efl: de
.vouloir bien foufrir queje la fer-
ye, 8C vous auüî. , l
r. Amgiad ne “û: s’empêcher de

rire de la plai anterie de la dame
zou; aHigé qu’il étoit. Madame,
reprisé-l, en penfant à tout autre

. ’ O 7 aho.



                                                                     

113 ranine (9’ in” Nuit,
chofc qui le défoloit dans l’aine;
je vous airure qu’il n’en: rien
moins que ce que vous vous i-
maginez: ce n’elt là que mon or-
dinaire bien ûmplemerft. Corn-
me il ne Pouvoir (c réfoudrede L
fe mettre a une table qui n’avait
pas ère préparée pour lui , il
“voulut s’afl’coir fur le fofa 5 mais

in dame i’èn empêcha: qtte fai-
tes vous , lui dit-“elle?vom devez
’av’oîr Hima’prh le bain g met-

tous nous àttabîe , mangeons, 8C
féjouïfl’ons noirs. V . -
’ Arngîad fut contraint de faire
a: que la darne voulut à ils (Emi-
ïent à tablegëc ils mangèrentsA-
forêt lepremie’r Morceau, la da-
* mejprit un vène “8; une bouteil-
le,- [e verfa à boire, 8Cïbut la pre.
une“; à la fauté dmmgiàà’.
Œâhd’eflee’ûtüüy, èllctfemfâlît

le même verre,”&’*le;pr6fénta’à
grigna, -’i’1ui’ûæmfon.- Pluâ

1511138514 r’éEckîbn’furfon

J ’ “au”. l



                                                                     

,  -.Contes’J!r3&e: a ”’ 3:7

ûânturc, plus il étoit dans ré.
tonncmcnt de voir que le maître
de la maifon ne paroifToic pas, 8c
même qu’une maif0n,’oî: tout ée

toit li propre 8c il riche, étoit
fans un ifçul, domcüiquc. Mon
bonheur feroit bien extraordiv
Mire, (a. difoitil à foi’mêmcÆ le
maître :poùvoit ne pasveni’r’quç

je . ne. fufl’c  foui de “cette .imriy

gut: l pendant qu”ils’cntrctcnoit
decca penfécsvôc d’autres phis
fâcbcufcs,la’damc dominoit à;

manger, bûvoic. de tems en
’tcms, 8: 1’0in coitjdc faichc
même. Ils.:’en ctoicntbicn-tôït
au fruit, lorsque le maître dc’la

maifonatriwaw: “ ’ x)
l. .Cfétoit le grand. éduyc’r dû

Roi dcsMages, 8C (on nom étoit
Bahàddr.;[,amaifon,lui;aparœà  
soit -, mais me!) aveitmn’camzrè
où; i1.faifo’it. fadcmcurc drdimis
rcuÇcIle-ci nç hii femoicqniùfe
régaler-ch pardçuüe’mwe’c trait;



                                                                     

m31.8 Le: milIng’ une Nuit;
ou quatre amis choîûs , où il fait
foit tout aponcr de chez lui, 6:
c’cü ce qu’il gvoit fait ce jour

là par quelques-ansât: fcs gens .. f
quine faifoicnt que de fouir peu
de rems avant qu’Amgiad 8C la
dame arrivafcnt.

Bahader arriva fans fuite 8C dé-
guifé , comme il le &ifoit pref-
que ordinairement , 8c il venoit
un peu .avaht l’heure qu’il avoit

donnée à fez amis. Ilvnc fur pas 1
peu fu ris de voir la porte de (a t
maifonizatcéc. Ilcntrafans faire 5
de bruit , 8c comme il eut cntcn-ë
du que l’on parlois,8c que L’on fa:
téjouïEoit dans   la fané, il (a ..
coula le long du mur , 8c avança
la tête à demi à la. porte pour
Voir quelles gens c’étaient;
Comme il eût vûzque c’étoit un

jeunczhommc , 8c une jeuneda. ’
me“, qui .mangeoicùt à la’tablé ,-
qui’nïvloît été préparéc’ que

pour fcsamisôc pou;1ùi,.ôc qui:

, * - 1



                                                                     

Conte: 4mm. 1 ’ 329
le mal n’était parti grand qu’il
siéroit imaginé d’abord , ilrefo-æ

lut 6e s’en diverçir, » , ,, AL
La dame qui avoit le dos un

Peu tourné ,..ne.pouvoit pas voit
le grand écuyer; mais Amgigd 1’
aperçût d’abofd,& alors il ami:
le verre à la mai a; IL changeât
çouleur à Cette vûe, les yeux 21-,

tachez fur Bahader , qui lui 5c k
ûgne dexne dire mot , 8C de venir i

lui parler. . w . . ’
I Amgiad but,& fa leva. Où; al-

r lez-yous , lui «mandala dame?
Madame, lui dit- il, demeurczje
vous prie; je fuis à vous dans un
moment: une petite néécHité m’.

oblige de fortin Il treuva Bah:-
der qui lîatcndoit fous le vefti-
bule , 8C qui le mena dans la cou-r
pour lui parler fans être enten-g

dudcladnme. , i .wiv N Schcherazadc s’aPergût â ces

derniers mots, qu’il étoit tems,
que le Sultan des Inde; relevalntlj

. - ’ ’ c c



                                                                     

ri-;30 Le: MME me Nm, ’
elle fc tût, 8c elle eût“ Ictems’dé

oui-ruine la nui: fuivantc,8cde“
ni parlerez: ces fermés. -

3’.târ*at*i*o*artat*u*at*t*tg (

.  ÇÇXXXI, NUIT;  
manqua Bahàdet æ leP’rîn-

ù tep; Amgiad ânentîdàqs la
tout5Bihadèrddmandh au Min:
«par qùelle Watiture il (a trou? -
toi; chez lui avec laidame’, se

arquai ilsr “diam forcé: la

gomme-(ammi: 1m k   l.
-  . Soi êührê 1’: ’mgi ,
je dbiënparôîtfgîarilèn “Cotipàblé

dans votre efprit; mais (î vous
vpulez bien àvoir là’patie’ncc de
m’entçhdœ, j’efpêœ- guevou:

me trouvera très innoCcnt. Il
poulfuivitfohdîfcoufs,ôc lame
conga pu peu-dt; mon. la“ mon:
came en: émit, faustien dé-
âûlœnf s: 8: nan de le biën parfai-
’ FIT-1’11 n’étôi: patoüpable de

com-



                                                                     

. Ennui .îÆabes. e“; æ!
.c’ommcttre une mon mm in-
-digne,-quc de forecrune maifon,
fil ne lui cachas. apas qu’il étoit
Prince ,“non Plus que: la ’raifdn

pour uoi “il e tçouvoit dans la
Ville “es Mages. 7 -. ï . 1 ’
i- Bahadçr qui uîmolma’tu’rellëè

ImamleSIéwàngçrsJu; ravivd’râ-
avoir-twum’: l’oc’âüohïdïen-bblî-

ge: un de: la, quante; et; du rang
Td’Amgià’du’En (Jet fou (un
à. fer; manières hon-nérés, ’àyfôh

difcours mammas Çhoîüwîê’c
méndgez ,41 ne dçüta’ huiler!) cm:
de faf Gnc’vétît’éz V Priüée ,I luiüît’b

îl-,j’ai une jbyc extrême d’éveil.

trouvé lieu de vous obliger dans
une rencontre “ gum pl’aifahte

que celle que Vous venez de me e
raconter. Bibi loi?! de troubler
là fête , je me ferai Entrés gràn’d

plaifir de CMttibuèrà vôtre rab
tisfaétion. Avant’qüe de visus
communiquer ce qüeje pènf’e’ li

darus ,I je fuis bien aire de-vâpà

- ’ 1re



                                                                     

Wm3;). Les milk à” une Naïf,“
.dire que je fuis grand écuyer du
, Roi, 8C que je m’agelle Bahar’
«der. J’aiun bétel ou je fais min
demeure ordinaire,8c; Cçtte mai

j [on-cit unliçu où je viens qucl- v
quefois pour être plus en macli-

.te’ amomes- amis. Vous v avez
fait garou-e à -votre,be1,1e que
.vous aviez un;éfclav,c, (lupique
Îvous n’en ayez pas.]o veux être
cet éfclave , 8c aünkquc celanè
vous fane pas de peine , 6:. “que
ions ne ,vpus en “culiez pagi:
“vousgépéthue je le veux-êçrç

Abfolument , .8: vous“: aureu-
. drcz bien-tôt là raifom- Allez

donc voué remange à. votre ph?
ce &continuez de vous diver-

. gît; &quand je «viendrai dans .
quelque toms , 86 que ieme pré-
afermerai dentu vous enhabit dÏ
Éfclavc , querellez. mai bien -, ne
praignez, pas même de me fra-y
pet: je. vousferviraitout le nem;
Hue V9Bê table a 551345:

in .4 qu’a.



                                                                     

ve 1 a - un ç-g-üv

I Contes draks. 33;.
qu’àla nuit. Vous coucherez e
chez moi, vous 8C la dame,8c de-
main matingvous la ren-voyerez
avec honneur. Après cela, je l
tâcherai de vous rend re des fer-
viccs-dc phis de conféquenccf-
Al’ledenc, 8ème perdez pas de ’

téms. Amgiad voulut repartir, V
mais le “grande écu-yerlne le per-
mit pas , 58C il le contraignit d’al--
Ier retrouVer la dame. Ç e e - ’

Amgiadfut â’peine rentré dans A

la [aile , que les amis que le grand“
écuyer avoit invitezarriverent.
Il les pria obligEàmmentdevouë’,
loir bien PèXCllfCl’ sîil neleâ te“!

C’EVOÎt’paS cejour là, en] leurfaid- “

faht en tendrelqu’il: en aprouve- ’
roient “la caufe quandilles en au- I
mit informé au premier jour.
Dés qu’ils furent, éloignez ; il .
16m: 8C alla prendre un hâlait d’ .

éfclave: .3 ’ï R I
. 7 ’ Le Prin’c’e’ümg’iâd rejoignît ’

la dame, le cœur bien-emmy.
e



                                                                     

M334.» Le: mille 69’ a)» Nuit,
deb: que le bazard l’avait con-
duit dans une maifon æ i apar-
tçnoità un maître de, grande .
dàftipâliqn, 66 qucnufoiç li î
honnêtement àvcc lui. Enfc rç-
mçttantà table : î Madame , lui
dit-il, je vous demande mille

ardons de mpnvincivilité 8c de .-
a. mauxiaifc humcgr où“ je fuis de -

l’abfÎcaçc damer! éfclavc a: le.

matant mê lç lat-41,8: je luifc-
mi Voîrs’il goï: être dehors û

IQNËHCmS.  . -; w . . ï
, ç, gline doit pas vous inquié- . .

tex, “amish dame; un: pis pour .
» lui-s’il fait des, fautes; mes payç- ;

ragNgfmgcpns. glusàlui a fon- .
samszfeulcmçmanous réjouît.

-2111: continuétçnt’ de. unir ta-
bleuaxccl d’autant “Plus d’agrér 

ment, .qu’Amgiad Hémic- plus -

imagiez mmm auparavant ,- de
c; qui arriveroit dé l’indifcré-
taon de 513m , guiage. chevoit

P33 5m”: 1320252,un meuf;

f f: a

x.



                                                                     

a a -**

3* E.- V52:

Conte: Arabes. 33;
la. maifon eût apartcnu à Am-
giad. Il ne. En: pas moins de bel-
le humeur quela dame , ë! ils fe -
dirent mille plaifantcrics en bûq
vaut plus qu’ilsnc. mangcoicnt ,
j quIL’àIÏarrivécde,Bahadcr dé-

guifé en éfclavc. :
-  r Bahadcr entra comme un (:13:
clavlcbicri mortifié de YOÎI que
ibnmaîtrc émit en Compagnie l.
Soda ce u’il revcnçit ,5 tard. Il
fa jetta a (es pieds en baïram 1.
terre pourimplorer. fa. clémen-
ce 5 6c quand il fc :fut. relevé , il
demcumdebouclcsmains moi-o
en amendant qu’il lui Coma
mandât qùclquç vchofc. .
-;MécÏmnt éfclavc , lui dit Ana-g
33m1,; avec un œil 8c d’un ton de
çolc’rc , dis-moi s’il ya au mon-

dans éfclzvc plus méchant ne
rai 3-, où ars-tu été? qu’as-tu ait
pour revenir à l’heuœqu’jl et”.

g Seigneur , reprit Bahader , je
yens demande pardon , je; v’icân

a r e



                                                                     

w 36 Les mille 59° une Nuit,
de faire les commiHîons que
vous m’avez données : jcn’ai
pas crû que vous duüîcz revenir
de (î bonne heure.

t Tu es un matant repartit Am-
giad, 8c je «te (rouerai de cqups
Pour te dcsaPrendre à meer 8::
a manquer a [on devon. Il le
leva , prit un bâton 8c lui en
dannadeux ou trois coups allez
légércment , après quoi ilfe re-

mit à-tablc. .
- La dame ne fut pas contente de ï;
ce châtiment 5 elle le leva à [on
tout, prit le bâton , 3c en char-

a Bahader de tant de coups
ansll’épargncr, que les larmes

lui en vinrent ’àux yeux. Am-
âiad fezndalifé au dernier point

elaliberté qu’elle fe donnoit, k
8c de ce qu’elle maltraitoit un
élider du Roi de cette impor- ’
tance, ami: beau crier que c’é-
toje allez , elle frapoit toûiours;
laurez moi faire;difoit elle ,, je

r ’ veux



                                                                     

.. f Via. . :7 :KÎ-e r 6mm draban ’ u; i.
veux me faèisFaii-e 6c lui api-cn-
direànct pas s’abfentcr ü long-:-
tmunegu-trcfüs’. Eh couda
nuoit majorats avec mm glu-fun
rie, qu’il’fut’ cam-min: ide foie-I

ver 8! de lui “mélier-le bâton g.
qu’elle ne lâcha qu’a gés.beaui

- A cou-pçieréliüance. comme bl-
lc vi: qu’elle ne’po’uvoit plu5baï
ne] Bahwd’er , “elle ife’remit’îâ: (si

191926638: lui dit mille injures. -
“ Bahader’efi’uyàfës larmes, 8:;

demeura. debout pour leurrer-
fer à boire. Lor’fqu’il vitqu’iis

ne bûvoîcm 6c ne mangeaient
lüs 9 il’JdeHèrvit ,v il’nettoya’ h

ne; il ’mît” mates ,chiofeshén
leur-lieu“,- ê: dés qu’il fuvt’nuit ,

iiailumalcs bougies. A chaque
foîq qu’il (mon: ou. qu’il and V
«on. la dam; ne: mammit- papi
8è lé gîo’hder , dé le menacerggôc

ds: l’injuriër’ malgré in: médium

rembinent ’qu’ènbut“ Amgiad ,

qui übuloit lia-ménager 8c n’ai.

- - Tome V I . P fait



                                                                     

3 38. Le: mille a mMix,
’ fait lui ricndire. Al’lheure qu’il.

fut tcms de fa coucher,Bahadcr
leur prépara un lit fur- 1c faf: , 8c.
fc, retira dansant? ghalpbrç vis à
vis ,. pù il’nefuppgs; longçems à

s’endormir après-une ü. grande-

Îatiguc. .
Amgiad 8C la dame s’entraîn-

rent’ incom- une. 3:;qu demi-V
henni, Ennui; d; f6 coucher]:-
damc eut bçfoipdc ,f.(:m’.i1j..  En.

parant fous le vcüibulc , Icom-’

meellc eut entendu que Baha-
der ronfloit déja , 8: gazelle en:
vû qu’il y avoit un fabrç dans la.-
falle: Sergneurgditâcllevà Am. ’

indien rentrant ,- lie-Nom; prîic de
aire une chofc pour; l’amour de.

moi. De quîs’agit-il pour vo-
tre favier: ? repriç A mgiad. Of
langez-mame prendrez; fatma; ,
reparti-t. elleaî 5c (131.16; coups;
la têteà vetrcéfçlaveap: » .  ; :: i,
 . A m iad fabcxtré’mcmem- ée
tonné ’ e cette .prçpogîtion glie

  .. . cA

M- 4-------v

..m.-



                                                                     

Contes draks. V 77339
le vin faifoit faire à. la dame ,”
comme il n’en douta pas. Ma-
dame , lui dit-il , lainons là mon
éfclave , il ne mérite pas que
vans penûez à lui ; je l’ai châtié,

vous l’avez châtié vous même , -

cela fufit 5 d’ailleurs je fuis très
content de lui , 8c il n’eft pas a-
coûtumé à ces fortes de fautes.

Je ne me paye pas de cela , reg
prit la dame enragée , ’e veux
que ce coquin meure 5 s’il ne
meurt de votre main , il mourra
de la mienne. , En difant ces pa-
roles , elle met la main fur le fa-.
bre , le tire hors du fouteau, vêt:
s’échappe our exécuter for;
pernicieux , circin. V L

Amgiad la refoint fous le ve-
ftibule, 8C en a rencontrant z.
lMadamc , lut dit-11,, il faut vous
fatlisfaire puisque vous le fou-
haïrez : je ferois fâché qu’un au-

tte que moi ôtât lalvie à mon éf-

clave. (hand elle lui eut remis

P z le

x



                                                                     

w“à Les nim (9 une Nuit,
lefabrc: venez fuivez moi ,7 a.
îoûta-t-il, 8c ne Paifons pasde
bruit de crainte qu’il nes’évcild
le. I’Iscntrc’rcnt dans la chambre’
où étoit Bahadcrgmais au lieu’dc’

le Frapcr , Am iad porta beaup-
à lx dame, 8c ni coupa la tête
qui tomba fur Bahadcr. -

Lcjour ami: dëjrcommèncé
de parâtre , Ion-(que Schehcra-
zade ’en étoit èbes arokessîlld
s’en a“ cr j” ,-8c-cc” de et.
Elle gpâïî’on-difcoars gîtait
fuivmte,8c dit mSLütanSc’hahv

rîar : ’ -“

..v’».- .- .

f-i’..4 a

Ïre, la tète daïa “daneau: in?“
U ’ferrompu- ’le’ (“amman - du

griand écuyerçmombm’i: (mai;
quand-le limitant Co ’ défibre”

’n”c.1’cïît’ pas éveillé: 1 tonné de

W311“ Amgî’ad une ’le kbrcfcncr

* au-



                                                                     

5

w«-“:.rvr:;«

  -.e- rut-u va-

. au!“ Malus» . 341
faœhmé.,.)8c4c1coms de la Da-
mevpsrteræc (armât): , il lui dm
manda [ce que çcl’a Ægniüoït.

Amgiadaiui; monta la ichafc
commcaelks’étoitpatï’ée, .45: en

achevantzwnm’smpéchcr cette
furieniègajniua-nnil,sdc vous-64
se: lazv-iagjezn’airpaimeuouuéd’

surarmant), qœdcladui/ravir
àcllemêmc.   ’.,Sqigmur,m’ ’t Bahadcrqalcin
de reconnoi ancc ,3dÊSI crfong
nes démarre Ian’gücædggéné-

teuf”, me En: æascapablbsdé
favpnîfcr des ailions ûméchana
tes. Vousréscs mnlibémteur,
&jcmcqmisaü’éwouscn ramer-è
der. Apnèiqu’illïcnœmbmaûïa

pour lui mieux manqua rama
bien il M’éuoîtpbh’rgé .; aux:

’ que la: jumviœncgdit-il,1ilfgnt
ompobœr scenadmmhomgl’ïci ,
&ënmœqne invaiskfaücAun-l
gâadrs’yopnû. dà; qu’àl’lîemt’

penchait. inti même, apuis.q1’ü

. .- 5 a-



                                                                     

W342 DS-MÏÏIÏÜ une Nuit, Ç
avoit fait le coup. Un nouveau
venu en cette ville comme vous
n’y, retrairoit pas , reprit Baba-
der. LaitTez-moi faire , ô: de-
meurez ici en repos. Si je ne a
viens pas avant qu’il fait jour,ce ’
fera une marque que le guet m’ ’
àum furpris. En ce cas-B , je
Vais vous faire par écrit une do-
nation’de la maifon, 8c de tous
les meubles : vous n’aurez qu’à

y demeurer.
. Dès que Bahader eut écrit 8C

livré ladonation au Prince Am-
iad , il mit le corps de la dame

gails un fac avec la tête .. chargea
le fac fur fes épaules , 8: marcha
de rue en rue , en renant le che-
min de la mer. I n’en étoit pas
éloigné , lors qu’il rencontra le

juge de Police qui faifoit fa ron-
de en performe. Les gens duJu-
ge l’arrêté rem, ouvrirent le fac,

Y trouvèrent le corps de la da-
me maganée &fa tête. Lejugç

- - qu1 



                                                                     

, x j Conte: draks. 34;
(qui ireeonnut le rand écuyer.
’-màlgi-é:fon dégui emcnt , l’em-

mena chez lui 3 &eomme il n’o,
Ta pas le faire mopuriràcaufe de
fa dignité fans en parler au Roi,
il le lui mena le. lendemain mao
tin; “ Le“ Roi n’eut - as plûtôt a-

ïpriïaü’ tapon du juge la noire
gâtion qu’il avoit commife,com-
me il le croyoit felon les indices,
ami-11e chargea d’injures. C’en:

y onc ainü s’écria-t-il , que tu
’-mafTacres mes fujets pour les pil-
ler, 8: que tu jettes leurs corps
à la met “pour cacha ta tyran.-
lnie? (liron les en délivre, 6c qu”

on le pende. ,(haque innocent que fût
Bahader, il reçut cette fentenCe

“de mort avec -toutc la i-éfîgna-
-tion poüible , 8c il [ne dit pas un
mot pour fajul’ciücation. LcJu-
ge le ramena,» 8: pendant que P
on préparoitln potence ilcnvo- . -
7a publier parjtoute la ville la .

P «4. ju-



                                                                     

“4 LuÆiflh f5? il“. Nuit,

suifiez un? alloiisfaèwà midi»
4,11811 mmm . commis: in! ! Je
grand. écuyer): “  . 5..
z (Le I? “nes. Amgîad quivavoit
amenda 1c. and éçuyçr:.inuri1.q-
zamia: .anàiunccmüçmaâon

ufgn. ne minima iœaqumd
entendkàc Çri tic mëîfonoù

ilétoit.,Si and-qu’undoipmoü-

* tir M la mon, d’un fqmmc à
méchante , fedit»ilà lui-même ,

« ce n’cû: pas 1;; grand écuyer, Cf

.cü mi, &jcncfoufriœi pas qu;
l’innocent: (oit “moufle cou-
pable. Sans dei-ibère: d’avanta-
gail fouit, 8c fg rendit à la placç
où (c devoit faire l’exécution,
«me le peuple qui y couroit de
toutes parts. A I .Désqu’ Amgiad vit par-aître le

Juge qui amenoit Bahndcr à la
patence,ü allah préfcmer Hui,

. Seigneur, lui diz-il,ic viens vous
. déclarer .8: îouskaüîgtcr que le

83:14:51:er que yens. c996??-

’ - .1 “A 62.



                                                                     

- -A.-.--   u-Jt-a 4

au» la”; 34j
fez à la mon , cit très innocent
de la mort de catchant. C’cIî:  
moi quiai commis Le.crimc ,iî c’

- cit-on nuoircommissunfque d’ -
voir été la vie àuncfcmme dé-

teüablc qui voulpit tâta-à un
rand “écuycrgôc voici comment
chôfe fait pafI’éc. .
’Quand le Prince Amgiad exit

informé lange de. quelle manié-
rai! avoitétcabordé 13m ladath
à lazfoptie du’bain,.commentcüc
avoit été anil: qu’il-étoit encré

dansiamaifondc plaüîrdugmnd
écuyer , 6c de tout ce quis’ésoiç
«pulî’c’ juil qu’au-moment qu’il:-

’voit cré contraint de lui couper
4a tête Pour (auner la vie au
gram] écuyer 5 le’I-qgcvf a f pendit
iîéxécuæèdn , 5&18 mm àu Roi

me hgmdëcuyor.  -*  .
  ’ Le Roi voulût aie infatué
de Gamba: 1141:: 2Amgiad1uini66
me 3 ô: Amgiad pour Jlui Tain
æhuxc’o’mçæœdœ rep tanguas

- . 2 f. . P f cc



                                                                     

Ï I 346 La: baille. (fait? Nuit ,
. i ce 8C celle du grand écuyer,pro-
. lita de. l’ocaûon pour“ lui faire le

.recit de (on bifton-e 8c de celui.
» de fan frère Affad depuis le
e commencement jufqu’à leur ar-
. rivée , &jufqu’au moment qu’il

lui arloit. e(Enand le Prince eut achevé:
:Prinee , lui dit leRoi ,je fuis raï
- vi que cette ocaiion m’ait donné
I lieu devons connaître: je ne vous
donne pas feulement la vie avec
celle de mon grand écuyer, que

je loue de la bonne intention qu’
il a eue pour vous,8c que je rém-
blis dans fa charge gje vous fais
même mon grand Vizir pour
.vous confoler du traitement in-
juüe , quoiqu’excuiâble , e le
Roi vôtre pere vous a fait. l’é-
gard du Prince Aiïad , je vous
permets d’employer toute l’au-
torité que je vous donne pour le

«trouver. . v4 APréS qU’Amgiad eut reniai:

I “ i C1b

.x-



                                                                     

A l Corne: “4mm; i ’ M7
cié le Roi de la ville 8C du païs
des Mages , 8c qu’ileut pris pof-

’ feüîon de la charge de grand Vis .

. zir , il employa tous les moyens
imaginables pour trouver le .
Prince (on frère. Il lit promet-
tre par les crieurs publics dans
tous les quartiers de la ville une

grande récompenfe à ceux qui. ’
le lui améncrmcnt , ou mêmequi
lui envzprendroicnt quelque nou-
velle. Il mit des gens en campâ-
gne; mais quelque diligence qu’
il lit: faire , il n’eut pas la mon»

du; nouvelle de lui. I q “
Suite de I’fIi/îoire, dû Prime v

Il .. 4%”; .1 L.
A Sfad cependant étoit goû-
- jours à la chaîne dans leca-
zcho; où il avoit été-enferment l
:I’adrelïi: du rufé’yicillardÏ; Bilé:

:fîlle’s licitant: 8c Eàvamedonnià-

muèrent à le maltraiter avec la
mêmeéruàuté &- lamêmc inhu-

- , : e P 6 m.



                                                                     

:- - 348 Les mille E5 au: Nuit, l
mutité. La fête Colcmnellc des
adorateurs du feu zpmcha: oné-
quipa le vgiü’canquitavoit émît-

me daïait: le voyage dab ’:
montagnedufeu; 9:11 kchargm 3de mmhandifcs, parlcfoindîm l

. je: imine nomméBehramgrand ’
lé and: la, :réligiondcsMa-
., gcs-.Quandi;l (mon ébat dentu,-
màhvdàdehnItŒyfitemu
buquer; Mm! dans une cnich à
moitié pleine de tmrchandifcs, f4
avec alfa d’ouverture macla; “I
nix pour lui donner la refpira-
tien nécch’airc.’ôcüt “mdr:

la came à fond-de cale. .
v Avant que le vœilTeau mit à la

voile , le fanal Vizir Amgiad
&éœ’d’Aa ad qui avoitété aver-

ti que. les adorateurs du feu a-
yoicm; coûtait“: de tfacriûer m
Mufulman chaque année fur’lh
augmegnevdufen  ,;&: . arma
aman. peut-rôtirai ’ ’ chute
la!“ ms, pammkbâen ââ” a

v - c-

 0*;”’!9’-

P?

v Av- A W A



                                                                     

Conte: [raban 34.9
damné à, cette fæyglante - céré-

monie, voulut au faire la viüte.
Il y alla. euparïçnnc , ê: ât mm-

,ter tous les matâmes (8c mais)“
.pafl’agers fur le tillac , pendant
A, que .sz gens ’“ûmcnt larçchcrchc

dans tout lanigkan : mais un ne.
trouva gang Aünd, il émit ne?
«biencachc. , .1“ A,
h La viliœfaitcg in vainauforj-
tu. du port; 6c quand;i1 fumer:
pleine ment, Btchmm à: tirer le
.Princc Affad de à: mima, a8: ù:-
mettre à la-chaîne pours’aiïm
de lui , dccnainte,., tomme, il zn’
j noroitpasqu’onmlbgitlcfacrin-

r, que de dcfafpmh’ [il ne 1è “

précipitât damna mm, , :
A prés quelques jours damai:

gainage vent l’homme qui a-
«voit uoûjours acompagnéle nif
fem,,devint. contraiæci 8c tagg-
nœnasdcimniéme,q1i’àlœkcim

anale ôte des. hainrâcùiœ;
Lama ’ lumen)   ’
.. , . ,  P 7 - dit



                                                                     

dit fa route , mais Bchram 8C fou:
pilote ne (gavoient plus même

l où ils étoient , 85 ils craignoient
de rencontrcrîqù’elquc rocher
à chaque moment &dc s’y bri-
fez. Au plus fort de la tempête

* ils-découvrirent terre, &Bch-
Jam- la.reconnut pour l’endroit

l I I as ou croule ort 8d; capitale de .
’ vthine argiane, 8c il en eut.

une grande mortification. ’
g En éfet, la Reine Margianc
l qui étoit Mufulmanc, étoit cn-

1

“yo Le: du”: (9’ (me Nuit, “ l
J

  “ncmie. mortelle dcsvadorateurs h
à “du feu. Non feulement elle n’en
g foufroîrtpaslun fcul . dans (es é-
; tracs, cllcne’pcrmcrtoit pas mê-
’ me qufaucun de leurs-vaillent

yabordât.  -. Cependant il n’étoit plus au
ëpouvoir chchram d’éviter le
par: de la capitale de cettelR’ei- 1
ne 5 âmôim d’aller échouerôc R:

crdre cbntfc’la côte qui étoit

“chnocks afteux. Dans a

J x. « cet-k



                                                                     

7,x
“ ’ ŒnIeE’Jiübes: ” :351

cette extrémité il tint confeil a-
vec Ion pilou; 8c fes matelot-s.

“ Enfans , dit il, vous voyez la né-
ceilité où nous fommes réduits.
De deux cholEs l’une , ou il Faut
que nous (oyons englouris par
les flots , ou que nous nous fau-
vions chez la Reine Margiane:

, mais fa haine implacable contre
ceux qui ne font-profefiîbn- de fa

religion vous cit connue. Elle
ne manquera pas de le failir de
notre vaiffeau , 8C de nous faire
ôter la vie à tous fans miféricor-
de. Je ne vois qu’un (cul remé-
de qui peut être nous réüflira.
Je fuis d’avis que nous [ôtions de
la chaîne le Mufulman que nous
“avons ici, 8C que nous l’habil-
lions en éfclave. Quand-la Rei-
ne Mgi-giane m’aura fait venir
devant elle, 8C qu’elle mede-
mandera quel cit mon négoce ,
je lui répondrai que je fuis mar-
chand d’éfclaves, que j’ai vendu

’ i “1 tout



                                                                     

a
3:2 Losaniæ-ümNuit;

I tout ceque j3cnavois, 5c quai:
m’en ai refervé qu’unfeul pour

-mefowir dïécüvaimàcgufcqu’
ilfçæit l»iœJ8c-écrjœ.Eliewoudra - l

1 le veinât me i1 maniait, K
queld’æ’flleurs rileftderfaméii- l
gien, 614c cul-fora touchée de

-oompaŒon , Gagne manquent-pas
“de me prq arde kinitvcndre ,
4cnmnâd ’ n«dcnou9foufxir
“adabs fan 3011511me rpmmier I
beau tam.Si(vous!fanz-quulquc
chofedcnmaiîlcur, .dicœ’lc moi,
janus êcouu’xai. Lep’dœeôc
 «les matelots aplaudirent à  fou
Mimen’equiânâgivi., -
’ LwSakanesthehermde fur. ’
daiigée’d’on dameupcràaes dols-

nimxmotsfà en“: dujourqui V
feüfoitvvoir. Elknpritic mè-
mwo’nee la nuit (nm ,8: dit
mSultmdes Emacs :»   ’ J  

v 1 ” .  ’ ’CCÉxku’L



                                                                     

,1 Ça)!!!”- dfqbgs . -. A”;

mmm?”
CCX’XX! I ’NLUÏIITÂf

- la;l Bçhram a: ôta: le Princç
Mât! de la marine a nô! 16.5;

habillerfçaéfçhvs;ferrtmœw-
ment, khanis. nmgd’épxiumdç
Ion mureau.» (que kmdilæonr
loin le faine panoîcrcpdcvant’ la

Margianc. Il in: à pain;
dans. l’état gui-3M: [wawas
que le v’aiffeau dnçmçlgnslc 130,11:
où il’fît“.jo:t;tcg’1361115315.L g ’ a

y Dés que la Rçinc.Margiaqa,
gui amidon palaisâtué du côté

c la mer , de manière: quelqu:
din s’étendait iufqu’au rings,
pût vû que le, (yamba ami:
mouillé , , eue au)” avqu ’
çapiminprdc vagal; Fada , 8c
Pour fuisfairc plûàôt “miroir-
? elle vihtl’atendrcàans le jan-

in;- v . -; I v ’-l Bàgmgâæéimàèadéafèæ

î ..... O L h “c



                                                                     

:2:-“ l . l4m Le: mille, (a me Nuit , l
tte apellé . fe débarqua avec le
Prince AEad ,“ap’rés avoir éxigé

de lui de conârmcr qu’ il étoit
(on éfclave 8C (on écrivain. Il fut

conduit devant la Reine Margi-
anc , fe ietta à (es pieds , Sc aptes ’
“lui avoir marqué“ la nécç’flite qui g

l’avoir obligé de fe réfugier dans à
Ton port,îlluidit qu’il étoit “mar- J
chand d’éfclnves, u’AITad qu’il ,

avoit amené étoit efeul qui lui l
reliât 8c qu’il gardoit pour lui
feryird’écrivâin. i

Alliad, avoit plû“ à la Reine
rMargiane du moment qu’elle 1’
avoit vû , 8c elle fut ravie d’a-k

rendre qu’il fut éfclave. Réfo-

ue de l’acheter à quelque prix r
que ceïfûtgelle demandai?! Alfad
comment il s’apelloit. : I i
ï Grande-Reine; retiritle Prince
ZAfTad , les larmes aux yeux; Vô-

t t’rcuMaj’cGé me demande-cocue

13.991,11 que jç p9rt9is ci-deyant’,
l joulenomquejc’portcaaujoàmg; i

* “ tu .
A -qqn-ëùk L



                                                                     

Contes Jmèm- h 3,?
hui P Comment, repartit la Rei-
ne 5 ei’c-ee que vous avez deux
noms? Hélas !«il n’ei’c que trop

vrai, repliquaAlTad 5 je m’apel-
lois autrefois AITad (très heu-v
reux) 8C auj ourd’hui je m’apelle
Môtar (deüiné à être facri’EéJ

Margiane , quine pouvoit pé-
nétrer le veritablefens de cette
rep onfc, l’apliqua à l’état de Ton

éfclavage, 8c connut en même.
temps qu’il avoit beaucoup d’
efprit. Puifque Vous êtes ceri-
vain , lui dit-elle enfuite’,’je ne
doute pas “que vous ne fachiez
bien écrire : faites moi Voir d
vôtre écriture.. , ’

Affad , muni d’une écritoire
qu’il portoit à fa ceinture &de
papier par les foins de Behram ,
qui n’avoit pas oublié ces cit“-

ïPr’êÎ conüances pour perfuader à la.
îïïïh, Reine ce qu’il vouloit qu’ elle
3594:; crût , fe tira un peu à l’écart , 8c
:451; écrivit: ces fentegces-par tapon:

2% à fa mifére. L’a:
.4-.. -.-..A



                                                                     

au: Les m5111 au; m,
.  L’avaggk dltourmga’e
à le clairvoyant k 14W ambon
L’ignorance “fatwa un W2: .
M de: 45720:»? qui a: fgnüew
rien : le faimcdm: .11an - à
Wâemcfmélagumlwlxv f
faim dl dams-iadz’fmemec me.  
kifes richejês :  ,1’ite/Mille’Witmlftbe

sa “mamie/4560:. au “peut  
pas cfpérer’qmrh: ibofts changent ;-  
t’a]! «admet du ünt-æw’fnnt-ga’

allesdmeumtmw (tu. -
. , .Affad méfaits le mimi il:
Reine Maxime. qui “111’3de
ææmoinslnmœslitéàcsfem l
ces que la beauté dam;
8c il n’en fallut miam”
5mn: . acheva d’mhmfïcr Ion À.
mr,&d.e»lç toüdiazd’qnc-vô-
Ititahlcconæpæfüoa yonrduiÆËle i
n’eût 2925 prmômchdvédh le lu-

,m. 1e111: s’adrcû’a a Ruhr“:

aboi 182:2le Ætækhàcsmcm-
sir: mgéfchwc , mdem’enfaim
à“? ÈME!!!“ parsème

”  - .1165. ’



                                                                     

Conte: Arabes. 3,7
rez vous mieux vôtre compte
de choiûr le dcmîer. -
j Bchram reprit airez infolem-r
ment , qu’il n’avait pas de choix
à faire , qu’il avait befoin de (on
éfclave 8c qu’il vouloit le gar-

der; A ’ A ’
, La Reine Margiane irritée de

dette hardicffe , ne voulut point
parler davantage à Behram; elle!
prit le PrincevAfl’ad par le bras,
IC’fÎt marcher devant elle , 8C en
l’emmenant’ à fon palais, elle en-’

Voya dire à Bchram qu’elle fé-
roit confîfque’r toutes l’es mar:
éh’andifes, 8C mettre le feuàfon:

vaiffeau au milieu du port s’ilj
palléal: la nuit. l Behram fur con-
traint de. retourner à (on vais-

lfeau ,lbicn mortifié, 8c de fairq
préparer tontes chofes pour rç-V
mame àla voile,quoiqüe la rem-f
pète ne fuel?“ encore entière:

ment apaifée. l . l j
La Reine ’Margiane après a-

Voir



                                                                     

’ 3:8 Le: mille une Nuit,
voir commandé en entrant dans.
(on palais, que l’on fervit prom-
Ftement le foupé , mena All’ad à

on apaftcmentl où elle le Et af-
feoir près d’elle. AHàd voulut
s’en défendre , en difant que cet
honneur” n’ apartenoit pas à un

éfclave. -A un éfclave ! reprit laReine -,
il n’y aj qu’un moment que vous
l’étiez , mais vous ne l’êtes plus.

Allèye’z-vdus près de moi vous
’ dis-je , 8c racoùtez moi vôtre

Hilaire ; car ce que vous avez é-
au pour me faire voir de vôtre
écriture , 8c 1’ infolence de ce
marchand ,dÎéfÇlaves,me font: u
çomprcndxe’ qu’ elle doit être.

cxtraordinnu’e. * .
’ Le Prince Amie! obéît , v8:

quand il fut allîs : Puiil’ante Reio
ne , dit-il, Vôtre Majeüé ne le
Étampe pas; mon hiüoire elf ilé-
rjtabl’eme’nt extraordinaire, 8C
Plus QU’Elle ne pourroit fel’i-

. v ma-



                                                                     

l. Contes, Arabes- - 3.79.
magincr. Les maux, les tour-
mens incroyables que j’ai fou-
vfcrts, 8C 1c genre de mort auquel-
fêtois dcüiné.,dont Elle m’a dé-.
livré, par (a généyqfîtë toute ro-.

yalç,1ui ferontqonnoîtrc la grau.
dent de fou bienfaipqucje n’ou-
bliçrai jamais. Mais avant que,
d’entrer dan; ce détai). qui fait.
horreur, Elle vqudra bien qucjc,
prenne l’briëine de mes. mal;

heursldcplus zut. , .. Après ce préambule quiaugm
menti la cunofité de Mar ianc,
AIT ad commença, par l’in armer
de fa naiH’anccRoyalc , de celle
de (on frère Anigîgd, Ide leur a-.
initié répi roque, de lapaûîon
(zondamna le de leurs bellcsmé-ï
tes, changée et; une haine des
Plus Iodielpfcs, la [oumcdc leur,
cuaqgcdçf’cipc’ct ll.vint.enfuitç I
à «Iat,col,érç En); père , à là,
maniéra  p rchucn’tiiïfaculcpfe de

la confetvation de leur vie,ôcc3-.
n



                                                                     

360 Le: Mille ème Mit,
(in à la perte qù’ii avoit faite de
fou frère 8c à la rifèn (i longue“
8C ü .d’oulour cd’où on ne l’a- .

v’oit fait Forçir quepom“ être im- .

molé farlæmomgm dû feu;
  “(land Affad; eût àchevé fou.

difconrsgla Rein: Margianc ani-
mé: plus ,’uc ’amtis côntrc les

adonné [fétu z Prince , dit-if
dlë,ùonobüant’l’dîfcr’iîon qucj’.’ ’

aîfoûjmnls èdçrôntfelcs adora-,
tcurs du feu,jpn’aipaÏslaiîI’é d’ac

Voirbçæucmpxçf’humahité pour

aux; mais après le traïtçmcnf
barbare gum; vans ont fait , 86
Rur’ëcfteîù; éâëtnàblc de faire?

1115C :vi&fçx1c;-dèvëttèpctfonneà’

En!“  féi1;* ,jc’ hâtif. Héclàre. dès à?

’ idem me “guerrcimplacablci
  Ëiîq vouloit é’égndrc davanta-Ê

’cfurcé’fü’  ,’ aîsÎ’ènfcI-vit;

Idiéféi’h âtüÎé-dkç’lærinë

1 r  ’ adelcüpîriêc.
êç’l’cjiçéixüfë QUE prévenuc’

Fouriuîiî’ünc paŒOn *, dont à?

.I 4. “ c

 ..- -



                                                                     

awïçL“ .4. a

antigi- draban a 36:
le ’ promettoit de trouverbien-
tôt l’ocalîon de le faire aperceé

voir. Prince lui difoit-elle3il faut
vous bien récompenfer de tam:
de jeûnes 8c de tant de mauvais
icpas que les impitoyables ado-
mœurs du fcuvous ont fait faire.
Vous avez befoin de nourriture
après tant de foufrances,ôc en
lui difant ces paroles 8c d’autres
à peu-près femblables , elle lui
fervoit a manger , 8C lui falloit
verfer à boire coup fur co’u .
Le râpas dura long-tcms , 8C îc
PrinceAil’ad but quelques coups
plus qu’il ne pouvoit porter. .
. Œand la table fut levée Afrad
eut befoin de fortir , 78C il prit’fon.
tcms que, la Reine ne s’en aper-
çût pas. Il dcfecndit dans la
sont , 6c comme il eût vû la por-
1e du jardin ouverte , ilycmra.
Atiré par lcsibeautcz dontilé-

.toit diverûüé , il s’y’ïromena u-

ne efpace de rems. lalla enfin

Tom VI. Q jure



                                                                     

3&2 Lesmilkfa WLN’Wa
jnfqu’à un jet d’eau qui en 81%
fait lcplus’grand têtuent: il s’
y Iavglcsmainskôc- cvifagc ou:
fci rifra’îchirg 8C en voulant c ne-

fcrûfnr lei gazon dont il étoit
(16,31 s’y endormit; “

-  La» nuit api-adroit alors, i8:
Behram qui ne vouloit padou-

- nërliiçulâ lat-Reine Margianc d’
exécuœrfa menue , avoit déja
lei’é lïaqcrc ,« bien I fâché de. la

perœqkülavoit fatiteïd’ Amid,&:
d’état ’fmüzré de l’cfpérancc d”

en-«ûârelun facriâcc. Il tâchoit
néanmoins che canarder fur ce
gap laïtempéœéto’tt ccfféc , 8c
qù’un’vent de térrelc-favorifoit
à s’éloigner. Dès qu’il fe’fût ti-

.réîhors du port. avec l’aide de fa

chaume , avant de la tirer dans
levaiü’cau acnfan55dit-il-auxlma; .
telots quiétoimtdedans 5 àt’c’nÈ-

«lez ,  ne remontez ’pas 3: je vais
Vçus- like donner les barilspoui-
sur“: L’eau ,“ 8c je vous atcndfrai

. . v « -- ut
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Conte: draks: 36;
fur les bords. Les Matelots,qui
ne (avoientpas où ils en pour-
roient faire , voulurent s’en ex--
curer: mais comme Bchxgam a-
voit parlé à la Reine dans le jar».
du: , 8: qu’il y avoit remarqué
jet d’eau a allez aborder devant;
lejardin du palais , reprit-il , paf-
fez . par dell’us le mur qui n’en:
qu’à hauteur d’apui 5 vous trou-
verez à faire de l’eau fuŒfam-L
ruent dans le balïin qui cit au mig
lieu du jardin.

Les matelots allérçntabordcr
ou Behram leur avoit marqué ,
85 après qufjls le furent chargez
chacun d’un baril fur l’épaule en.

fe débarquant , ils paillât-eut ai-
fément par dcll’us le mur. En a-

prdchant du bailla , comme ils
L eurent aperçû un homme cqu-.

ché qui dormoit fur le bord ,1 ils
staprochèrent de lui , 8c ils le

» reconnurent pour Alllld. 11ch
a pangémnt,& codant quelle;

2.. Il!“



                                                                     

3’64 Les mille Ü une Nuit,

uns firent quelques barils d’eau
avec le moins de bruit qu’il leur
fut poŒble , fans perdre le rems
à les emplir tous , les autres en-
vironner-cm Afl’ad, 8c l’obfervé-

rent ur l’arrêter en cas qu’il s’

éveil ât. Il leur donna tout le.
rems , 8: dés que les barils furent-
pleins 8: chargez fur les épaules
de ceux qui devoient les empor-
ter, les autres fe faifirent de lui ,
8c l’emmenérent fans lui donner
le rems de fe reconnoîtrc. Ils le

afférent par darus le mur,l’em. ’

banquèrent avec leurs barils , 8c
le tranfportérent au vaiiTeau à
force de rames. (brand ils furent
prêt d’aborder au vaiŒeau : ca-
pitaine , s’écriércnt ils avec des

éclats de joye 3 faites jouer vos
hautbois, 8c vos tambours, nous
vousramenons votre éfclave.

Behram , qui ne pouvoit coma
prendre comment (es matelots

’ duroient pû retrouver, &rep rein r

- re



                                                                     

  h. Conte: draks.“ 36e il
dre Alfad,& qui ne pouvoit aufli

l’apercevoir dans la ehaloupe à
f; caufc de la nuit,atend1t avec im-
j“;. . patience u’ils fuffentr montez
il: fur le val eau pourlçg deman-
“1”, der Ce qu’ils vouloient diresmai:
’2’; quand il le .vit devant l’es yeux ,
à il ne. pût fe contenir dejoye , ô:
fans s’informer commem ils s’

étoient pris pour faire une li be -
le capture , il le Et remettre à la

w chaîne, 8c après avqir fait tirer la
7.1, chaloupe dans le valll’eatu en dût-
J gence, il fît force de vonle,en re-

prenant la routedela montagne

H du feu. I l ’La Sultane Scheherazadc ne -
a , puffa pas plus outre pour cette
[1,5 , « nuit. Elle pourfuivit la fuivante,
a; ô; dit au Sultan des Indes :, H .
Jus à . æhwudsso-nsnàssé

CCXXXIV. NUIT.
gos x Sire , i’achevai hier , en faifânt
la. I remarquer â’Vôtæ’ethjet’té

à: w t Q a que



                                                                     

365 Los’niiilé au»; Nuit,

que Behrgmavoic repris la route
de la montagne du feu , bien jd-
1eux-de “ce-que t’es matclotslui
avoient ramené le’Prince mm

La Reine Margiane ce endant
étoit dans de grandes armes z n
en: ne sïnquiéta “pas dîabord

rd elle le fùt aperçûe’ de

rince Affad étoit foui. cm:-
mc elle ne’doutz pas u’il ne dût
revenir bien-tôt , cl e n l’attendit
avec patience. Au bout de quel-
querellas, qu’elle vit qu’il ne pu»
reifibitpas,’ elle commença d’en

être inquiète. Elle commandæà
(es femmes de voir où il étoit: cl»
le: le cherchèrent 6c elles ne lui
en apartérent pas de nouvelles;
La nuit vint; 6C elle le Et cherâ
cher aila lumière , mais m1313“ inu-

glemcnt. .’ Dans l’im atiençe, &dans 1’

allume où a Reine Margiane
à; alors , encans: le chercher e1-
lamente “a lumiére desrfiam-

r   ’ beaux ,



                                                                     

- , mm dans; . 36-;
beaux, 8c comme elle eût : g -
çà que hâlant: .dujardim nia
onverte,. -c’ y çutra.&lcp’ars  
courut avec fcs Gemmcsa En gît;
fait: rés-dujct d’eau; 8c du f-
ângc le remarqua un pabouche *
fur Je bord du gazonqu’clletîc
ramaû’cr,&çllcle rCCOnnut pour

un des deux du Prince, demeure
gniaffes femmes. Cela joint àl’
au répandue-fur le borddu bat?
lin, . fît-mûre que Bchmm
pourroit bien Pavois fait cule-i *“
un EBc’cnvoya fçavoir dans]:
arament s’il’étoit encore au’port”.

’ 80 mumie elle cûtapris qu’il?
voit fait “voile Un pœustvant  la
nuit, qu’il s’étoit arrêté quelque

rems fur lesbmds *,v 8c que ladin;
161111: étoivvcnuc fajuedc mali

. dans le jardin , elle cnvoyæawen
tir le Corùmandàùrdc dix vaiïTc-
aux de°gùcrrc quîellcavoiu danà
(qui Port“ :qûjomzçr: éqniÉezr a:

l. “Z” 1. . .Î.Eaônè
5 taSbulicx du Lueur. .

x



                                                                     

. 368 Le: mille (a? une Nuit,
prêts à partir au premier icom-a’
mandement, qu’elle vouloit s?
embarquer en perfonne lelende-
main àune heure dujour.
g Le .Commandantût [es dilià
“genus, il ail’embla les capitan“-
nes, les autres .oiiciers, les’ma-
tclots- , les foldàts ; 8: tout fut
embarqué à; l’heure. qu’elle a»

Voit foqhaité. Elle s’embarqua ,
8l quand (on éfcadre fut hors du
port 8c à la voile,elle declara (on
intention au Commandant. Je
veux , dit-elle , que vous fadiez
force de voiles, 8C que vous don-e
niez la chaire-au vaiEcau mar-
chand qui partitde ce port hier
au fait. Je vous l’abandonne li
Vous le preneng mais li vous ne
le prenez pas votre vie m’en ré-

pondra.
- Les dix vailTeaux donnèrent
la chaire au vaill’eau de Behram
deux ioursentiers , 8: nevirent
“en: 1° démunirent le troic

“ I- .-. , Jiémc



                                                                     

rom draks. 369
5éme àla pointe du jour -, 8c fur

le midi ils l’environnérent de
manière qu’il ne pouvoit pas 6o

ichaper. ’
Dés que le cruel Behram eût

apercû les dix vaiffcaux , il ne
douta pas que ce ne fûtl’cfca-
“tire de la Reine Margianc qui le
“f0urfuivoit, 6c alors il donnoit
’ abatonnade à Aiï’ad 5 car depuis

(on embarquement dans le vaif-
l’eau au port de la ville des Mai
ge: , il n’avoit pas manqué un
Jour de luiifairc ce! même traite- -
ment. Cela fit qu’ille maltraita
plus que devcoûtume; furtout
quand il vit qu’il alloit être en-
vironné. De garder Afrad- c’é-
tait le déclarer coupable; àeluiï
“ôçcr anililgvic, il craignoit qu’il
fanfarât“ que! ue’matque.“llile
Et déchaîner; » .quand’o’n l’eût

fait monter dufondde ca’lc’oùiil
étoit , :8: qu’on l’eût amené de-

vant lui : c’citïmi, dit-il , qui est

i“ - Q f œuf:/



                                                                     

370 Les min: à“ une Mit, :
calife qu’on nous pour-fuit : 8c en
difant ces paroles, il lejetta dans-

hmer. -- Le Prince Affad qui (gavoit
nager, s’aida de fes pieds 6c de (es
mains avec tant de coma e à la
faveur des flots qui le econ-
daïent, qu’il en eût airez pour
deçasfucomber,& pour arguer
la terre. Quand il fut fur e uva-
gc, la première chofe qu’il 6e,
fut. de remercier Dieu de l’avoir

” délivré d’un G grand’dangerôt

tiré encore une fois des mains
des adorateurs du feu. llfe dé-
gouîlla enfaîte, 8c après avoir

’en exprimé l’eau de fonhabit,

ill’étendit fur’ un rocheroit il
fut: bientôt fâché , tant par l’ar-

deur du foleil que par la chaleur
du rocher quâ en étoit échauffer

- Il fe repofa cependant en de.
. pionne fa mifére ,. (au l’avoir en
î que], païen étoit,nide quel ce“).

t6 atourneroit. Il reprit enfin

ï   a



                                                                     

w r w..- -Aa- .- -.w-«..- -.... V- -

dans frai???   à???
l’on habit 8C marcha fans trop Q
éloigner de la mer,jufqu’âcc q’uî’

il cuttdcuvé, ’un chemiùqu’ïl:

funât. Il cheminafpluè, de dit
jam; grau Païs dû pèdbii’dc’nf’

habitoit, 6b ou i-“l ne trouvoit que
des fruits fauvagcs 8: qgèl Inc:
planta leibng des (mirant . ont.
il vivoit; Il affin ennuyés d’
une ville,’ qu’il rcnèdnnhtîiôtii:

sial-1e. dès Mages , Où: ilavbit’ 6156
ü Efdr’t’ maltraité. 8c où’ Ton Prête

Amgiad étoit grand Vïîzir; 113ch.
eûvdela» joy’è y mais îlïpxiçvïéfôà

- lu d’ori’âé ne pas-s’dptcsçher 62ml

eùnfaddrïarëüt duifedgmaîs’feü’lèëfr

ment dé quelque [Mufülmz’ngëaf
il. (Ç [cannois d’y ed’a’ioibfèè

marqué quelquckunsnë Ïfclngië-“h

re fois (1111H y émit Entre: Clam--
m6 il: emmena: axa-(1m 596%.
biçm que kàjbôügiqœsjêtôîcïht

6% famées; &kitfilnbüve’rdit
pende mérule dames fil.»
prié le pæitiî’de’saatrécétïdàüéüë’

(3.1;2’1 cid-



                                                                     

37: Lentille (9’ une Nuit,
cimetière qui étoit prés de la vil-
le , où il y avoit: plulîeurs tom-
beaux élevez en façon de man.-
folees. En cherchant il en grou- ”
en un dont la ponceroit ouver-
te , où il entra , réfolu d’y palier

lanuit. ,.. Revenons préfentcment au
Vailfeau de Behtamzil ne fut pas
king-tenu à être inveflri de tous
les! côtez parles vaiil’eaux de la.
Reine Margianc iaprés qu’il eût
’etté le PrinceAiTad dans la mer.

l fut abordé parle vaiiTeau où
étoit la Reine, 8c à fan aproche,
Comme il n’étoit pas en étame
Eireaucune réiîllzance , Beluam
5l: plier les voilespour marquer i
qu’il Te rendoit. , t
, La Reine» Margiane pallad-
le-méme fur le vaiil’eau 8c de-
ênandaà Behram où étoit 1’ écrie

yain qu’il ami: en la témérité d’;

enlever, ou de faire enlever dans
l’en palaisiReine, répondit; Be-

l t Ï Ahram ,-



                                                                     

  x Conte: draks. n 37;
(Il - hmm, je jure à Vôtre Majeüé
guîil n’cü..pas fur mon vaifi’eau :
- ’ 319,?ch le; faire che“: cher 56

connoître’ par là thon innocence.
. - e IoMa’rgiane dît faire la vilîxcdu

yaiiTeau avec toute lÎexaôtitude
.poiîîble , mais on ne trouva pas
celui, qu’elle fouhaitoit- (î paf-
iioonémcnt-de merdoyez-notant
Par-cc qu’elle l’avimoit,qUe par la“

généroûté quiwlui étoitnmurelz

le. Elle v fut fur le point de lui,ô-
ter la vie de fa pro re mammas;
elle-[e retint ,  8c e le fe contentai
de econfîfqner. [on Vaiffeau; 6c:
toute la charge, &delerenvo-r.
fer par terre. “ce coudes mate-4
.Ots en lui lamant .1: chalon”
potiryalleraborder, l ’- .

Bchram acompag’né de l’es ma-:

telots , “arriva .à;la-.ville des; MM
gala: même; nuit .quîAiTadvs.’és

toit arrêté dans le Cimetière 6c
retiré dansle tombeau. Comme
la porte étoit fermée , il fut cornai

Q 7 train:



                                                                     

F
p4. Le: mille à” une Nuit,

traint de chercher de même dans 1
le cimetiéw quelquc- tombcau
pour grande: qu”il fûzjourêcqu’
ml’ouvrît. -., L- 1’137)

Par malheur pounAffaàgkch-
ram pæædœmœhæùitéœit;
Il y entrai, 18: ilyviæun homme
un dormoit in tête melbpée

gansi’omhahitplïcüîadïs’éveilla au

bruit , 80m km: latere
mmda’qui c’éuoituj - a

n l ’Bchràm: lerccannm d’ibôrd à:
ln, batikait, vous &es donC’ccé w
hîlquittcs’caufeïqtmje jais fuid
né’pou’rler ûodcmaivieg’V’oul

n’avezpàs.” té factiûéîcctt’e’ànâ

née, mais vousaqvâchaperez pas;
dcfmémOI’annéepx-dchaino. En *
difant çcçpmlcs, iM’c jura-fur?

V lui- , lui ’mçtîbnmouchoin [in la:
boùéhe: ’ pour: .lîempéchcrî’ de:

crier; me 8th: En in me”.
.. Â’... ’ ..”.;!;z Lekpdcmainrmatingdêsquef
lupome fus cumulfmïâîéhàî I



                                                                     

Conte: daim. pr
Echram- de ramener AH’nd chez
le viellard qui l’avait abufé a-
vec tant de v’méchançeté, par
des rues détournées où,pçrfon--
ne n’était encore levé. Dès qu”il,

y fut entré, il le fît defccndrc
dans le même“ cachot d’où: il a.»

voit étégtiré,,8ç informalc vieil-1

lard du tri (le fujct daron retour;
8c du: malheureux fasces de (on;
vo age. Le méchant: vieillard ni
ou lia pas d’enjoindre Mes deux.
filles de malti’aitcr le Prince in-«
fortuné plus qü’àbparavgnt s’il

étoit, piïiblc. l M
A ail fut: extrêmement (tir-

Fris de fc revoir le. même:
ieu où il avoit dojaltantfouü’ert; “

8: dans l’attente des mêmes tour.-
mens dont il avoinerû être déli- ,
vré pour tqûqufs. ilplcuroi: la:
rigueuçdc (on deliiip , ion œil:
vit’cntxjcr Bol’cancl avec un. 3.-?

ton, un gin , &nnecruche d”e-
mllfrcmitàlayuule «neige: ’

; Pl“
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:76 Le: milk 69’ une Nuit,
pitoyable , 8C à la feule peul-â:
des fuplices journaliers qu’il a-
voit encore à foufrir toute une
muée , pour mourir enfulte d’u-
ne manière pleine d’horreur.

Mais le jour que la Sultane
’Scheherazade vit paroitre,com-
me elle en étoit à ces dernières
p’ardles,l’obligea de s’interrom-

re. Elle-reprit le même Conte
Et nuit fuivante , &«dit au Sultan

des Indes: . ’

re

e A- et- Ë (-.4)...

,.ccxxxv.’NU1fr. j
Ire, Bali-me traita le malheu-’
reux Prince Affad auflî cruel-

lement qu’elle l’avoir déja fait
dans fa première détention. Lev
lamentations, les plaintes, les in-’
liantes priér’eSd’All’ad, qui la tu»

. “lioitüe l’épargner,join’teS’-à fes

I armes , furent [î vives, qUe Bo-
Ranene pûts’e’nzpêcher d’en êo’ z

ne



                                                                     

- / . ivw-W’ W v:Contes draks. 377
o ce, ’ erre “cadriez , ô: dentiers!“ lare
A” mes avec lui :Seigncur , lui dit!

11’ I elle , en lui recouvrant lcsoépanë
. les , je vous demande mille par-

h . dans de la crruautéva’vec laquelle
je; vous ai ,traitéc cèdevant.,.ôÇ
M” dom je viens devons fairefcntir
a? encore les; .éfets-aJufqu’à. prés
5:5 fentje nîai.,ipû defobéïr à un
44’ « père injuùement animé contre
û vous , 8C acharné à votre ertc 5 “

M mais enfînje détcûe &j’a hom:
cette barbarie, Confolcz-vous, u
vos maux (enduis, 85 je vais. tâ-

cher de réparer tous mes crimes
T . dont je connois l’énormité , par
*   de meilleurs traitemens: vous m’
5:: avez regardée aujourd’hui com-
;«j me une inüdelle, regardez-moi .
un“!!! préfentement comme une Man ,
:4 fulmanc. J’ai déja ,uelques in-
r - ftrué’tions qu’une é clave de vo-
jrx . tte réligion qui meure-n: m’allon-
vl’a nées, J ’cfpére. .quçvousvoudrcz

Br bien Aaçhçvercce; qu’elle a 99m9-

15’ I .1 î men“-



                                                                     

373 Le: m7108? une Nuit,
mamé. Pumwommarquer mit
bonne intention, je demande
pardôn au vrai Dieu de toutes
me: ofcd’cspour les mauvais
traitante!» que je vous ai faits. 8C
jïaiconiancequül ml: feutron-
ver, lc-Imoyen’ de vous mettre
dans mie catiérelibcrté. - I
5.x Cc dîmé fü-rdz’ûucËyande

conâahtion tu Prince A ad; Il
rendit des 3&ion8 de graus-â
Dieudeœ u’ilzvoitztmœhiéle
cœurdeB’o me, &aprèsqu’it
Peut! bien remerciée des bons
fanâmes“ ôù cll’c étoit pour lui , 

il n’oubîia rien pour l’y confira

mer, «on rentament ’en- acheü
vant’ de! l’inùmiredeh rélîgion

Mufulmân: 3 mais même Sen la!
54mm: hach: de (dt! bittai“.- ; 8: .
der tqurcsïfcy dif miss dans le
hauçn.ngd’efana° àhce.Q’uünd
H-“füt :entIÉœment” aû’uréd’e fi

* fermetâqançvlâüonnc réfaction
qü’fllowdzçuiæ,iïnuiiaemaÉ-“

’ ’. L i E U a



                                                                     

n lorrqu’cuc qu mieux.

, Cm5: draies. 379
da comment c116 feroit pour
empêcher, que; fa fœur Cavamè
n’en eût conpoiiTapcc, 8c ne vint
le maltraiter Mon tout. Que ce-
la ne vous chagrina pas; reprit:
Boftanc, je fçnurai bien faire en
forte qu’elle . ne [a ; mêle: plus de

vous avoina “En: éfct’, Bof’cançfçût toi?-

jours preven’rrCavàmc * toutes
les fois’qu’ellcvvouloit daïent;-

drc au cachou. En: ;.V°70i::ce-
pendant fort [cuvent Prince
.AGid,8tpu1içtrdc-nc la; porter
que du paînêcèdel’etu, elle lui
portoitdu vm à: debori;mbr3’,
qu’elle faifoit préparer PRTdOlIv
zc éfclaves,Muüzlmanncsquila
fervoient. Elîe mangeoit. même

’ detc’ms cnicmsüec lui, :66 fui“?

fait toute: «incitera-foi? Paru
voirpOutlc confolcra “ r “ I .
n Quel u’cs jamaPrêSBoffane
étoit à a. panade lamaübn;

Pu’



                                                                     

380 Infime 69” une Nuit,
public, qui publioit quelque
’chofc. Comme elle nîentendoit
pas ce que c’étoit à caufe que le
trieur étoit trop élcâiJgné 8c qu’il z

aprochoit pour pa crdcvant la. a
’ ’imaifon , elle rentra , 8c en tenant

la pérte àdemi ouverte , elle vit (
’q’u’il marchoit devant le grand

’Vizir Am’giad frêne du Prince i
yAfI’ad, acompagné de luücurs ’

ufîcicrs 8C de quantit de fcs ,
gens qui marchoient devantôc
après lui. ’ -’ Le crieur n’était plus qu’à

uclqnes pas de la porte lors qu’
i répéta ce cri à hante voix : L ’

“cette” üüllujïregmnd Vizir,
que mitiez perf!!!” , cherche [au
à” frire, gui J’q/Ï/ÏMÉ d’avec 3

n lui il y a plus d’un. Ilq/ïfaitde t
telle à” une mitre: Si quelqu’un (
le garde chez lui , ou flûtât il e11,

fait cheiks“ romande qu’ilaità
x le!!!” M, (mêlai endormem-
W’a “æpmjôdtk bien 76mn-

.» Pl”. .



                                                                     

Mats“I a , 00m: draban * 38:T .,
5” peu/cr. Si quelqu’un le cacha, 69’ qu’

25j on Iedécwvre , [on attellent: dé- ,
«:21! dure gu’elle lepunim de mon , lui ,
a Il fa femme, je: enfant, 69° toutequa-,
:2355! mille, Œfèramfer/amaikn.
:â Boîtane n’eut pas plûtôt end
un“ tendu ces pansus , qu’elle, ferma
:.’-*: la porte anglas vîteôc alla trou-
,43 verAlTad dans le cachotzPIinço,’
«:715 lui dit-elle avec je e ,- vous êtes.
:55? à la tin de vos mal eurs 5 fuivez n
:21: moi, 8: venez promptement.
a!” Affad, qu’elle avoit ôté de la

chaîne dés le premierjourïu’il.’

avoit été ramené dans le cac .ot,
la fuïvit, jufques dans la me à où.“

elle cria: le voici,levoici. , 1
Le grand Vizir quin’étoit pas

encore éloigné, re retourna. Af-
fad le reconnut pour-fonfrérc,
courut àlui 8: l’embran’a. Am-n

giad qui le reconnut mm (l’a; A
bord çl’embrafTa de même très ’
étroitement, le fît monter le
cheval d’un defes oâcicrs, qni V

V m1:



                                                                     

;82. Le: nille 65 amNuit ,
mit pied à terre 8c le mena au psi
lais en triomphe, où il le ptéfèn-
ta au Roi ,- quilc-ât lande lès Vi-

zi’rs. ï .Refuge, qui’n’avoit pavon-
hr œmreræàaûn’ ère donna
maifon fut M65 I s: le même ”
jbur ç &quîn’avo’iuàsau pçrdu le-

Prince Alhddeavuevjafqu’au pa-
1&85 ?ûtlc’nv0yêe»âl’apanemcnt I

de la Reinë. Le vieilîard [on pê-
rcôçBçhnim (amenez devant le
Roi. “mileurs familles , finet):
condamncb àufts pieds , 8c im-
plorérémlfaïclémcnce. Il n’y a

ga dague: pétunant , reprit le
ci, àmoâns’ëueàwous ne renoué.

ce“ l’amena du feu. , .8: que
vous. næmbnâîez la Rai mn
Muçulmannçv Ils-’faayércnt car  

,vie en prenantes parti dameuse
qu Ga’nmefœutdc Baïkal: 8:

hués familles; * t .
î-Enconâdérati’on de «que Be»

fêtai-titi: MMmmAm.

a a v: ’
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. . Contes Arabes. ” 38;
gîad , qui voulut le récompcnfcr
nuai de la perte qu’il avoit faire
“au: de mériter fa grace , le lit
undefesprinci paux oficiers “,1 8c.
le Iogeàehez lui . Behramirifot-
méren peu de jours de l’hiüoire
d’AmgÂad (on bienfaiteur 8nd?
Affad (onfrére , leur. ropofadc
faire équiper-nunsvai eau; &de
les ramener au Roi Camardzao’
man leur père. eAparemmcnt,
leurditoil , qu’il a reconnu votre
innocence , 8: qu’il deürc .impa-s
etiemment dcevouslrevoir“. Si ce];
n?eft1aas,ilncfera pasdificilc de e
la. lui faire reconnoître avant de
fe débarquer , 8c s?i1 demeure
dans “fan injuüc prévention,
vous n’aurez que la peine de re-

venir. nLes deux frères acceptéren
l’ofre de Behram; ils parlèrent ,
dalleur de1ï’cin au. Roi, qui l’a;

prouva , 8C donnèrent ordre à?
équipement d’un mmm. Behù

n . e ram
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384. Le: mille (9° une Nuit,
ram s’y employa avectoute la
diligence poHible 3 8c quand il
fut prêt de mettre à la voile , les
Princes allèrent prendre congé
du Roi un matin avant d’aller s”
embarquer. Dans le tems qu’ils
faifoient leurs complimens , 8C
qu’ils remercioient le Roi de (ce
bontei, on entendit un grand
tumulte par toute la ville , à: en
même. tout; un.oficier vint a-
noncer qu’une grande armée s’

aprochoit,8c que performe ne fa-
voit qu’elle armée c’étoit. .

Dans l’alarme que cette fâcheu-
fe nouvelle. donna au Roi, Am-

iad pritlavparole : Sire , lui dit
îquoiqueje vienne de remettre
entre .les mains de Votre Maje-
üé la dignité de fou premier Mi-
niftr’c, dont Elle m’avoit hono-
rée a je fuie prêt néanmoins de
lui rendre encore fervice, &je
la fuplie de vouloir bien quej’
une Voir qui en; cet ennemi qui

“ vient

S

i



                                                                     

etsgvs, “a Xk“ -v’-’“ R site I

Contes Arabes. n V 38’;

vient vous. ataquer dansyôtre
capitale fans vous avoir déclaré
la guerre au aravant. Le Roi 1’
en pria, 8ci partitfurle champ
avec peu de fuite. , -
M Le Prince Amgiad ne fut pas
long-teins à découvrir l’armée

qui lui parut puifTante, 8C qui
avançoit toujours. Les avanta-
coureurs ui avoient leurs;orq
cires le récurent favorablement,
8: le menèrent devant une Prin-
ceiî’e, qui s’arrêta avec routé

fon armée pour lui parler: Le
Prince Amgiad lui fît une pro-
fonde révérence , 8C, Lui demang.

’ dail elle venoit comme amie,
ou comme ennemie 3 48C fi elle
venoit comme ennemie , que!
fujetde plainte elle avoit cons
trele Roi fou maître? .

Je viens comme amie , réponà
dit la Princeffe , 8c je n’ai aucun
fujet de mécontentement con-
tre le Roi des Mages. Ses états

“ 1.9Mo yl. Ï a:



                                                                     

383 La Mû? au Nuit,
Q: le; miens (“ont âme: de ma.-
giére qu?! cil: diEcilc que nous
puiûîons amin“ amena démêlé eu-

(mule. .14 Mens (câblant des
mandçr tu; éfclavc nommé“;
tu, qui m’a étéÎçnlcvé’par un

ça haine de ççne ü“: qui 3’392

pané mmm, h plus hâblant
de mus!“ homings, &j’çfpér:

glie votre Roj me Fora initie:
  ÇuçmŒÎlÏagi-â gut; jà fuis Mara

gîme.  
i“ ïPuiâjmtç Reine, mini: la
l’âme” Amgîaçlg je titis, efrérh

dé” ce; 8’53th que Véga cher;
chez “ce fan: démine. Je 1’42
vèiàÂPegdu“; 58C je l’ai“ ran-cliva

Elena; je vous le livrerai moi
tâtai: ,   à! figurai“ i’honnc’ur de
vôuâ abréagir de çoüg’lcïclkci

le Roi tôïmaîiïrefetâi’zîü de

Vb’tËvpâg. “ - -
Waàhtquèl’apmée dchRei’

ara/m, ’fàîîe’*fe“gmëa’ an

Wrôââiingporâæg, 1è Prince

” à .’. 2.1.“ “mg

4- -WH4.Mnn-aoQ-b

. A



                                                                     

“a &Œ.w-

4 05m: sur“: sa,
Amgîad Paèomgaêna jnfqucà
dânà la üll’c; 86 yu qu’au punk

où il la préfént:a-.au Rai; à“,
près que celui-bi l’eut rççûe
comme elle le. méritoit 516 Prin-
cé Afad épxiétoif ’rêfcnnôcqui

t’avait rccdnmIé/ ê’s qu’clk a1

’ nippant; lui à“: En coupli-
- nient. Eile lui témoignoit 12306

e .quîclle avoit de le reveit,
Ïrfqu’dù t’in; :prendïrc ça Rai

qu’une Arméelplùsfdrmidnhk
que Il liremiérc 1711.0Mo“ à!“
nitre côtédélaîhltc; 4 .. ’ .z. V;

Le Roi des à haniwa“
plus“ que la prêml tu fois de l’ar-
rivée d’une“ fécènôé atméçgz:

nombœufc qua. h [relui . .
comme il cri jugeoit. 111-me

a? les nua “culé Mm Ë’CËT

“tairoit- fan “ “ouh: 9
eauwaienf 66’: det’Amgi-
ad, g’écmiài sans femmes;
mug î Voila une ndavçlh m
mée qui-vaaoùrœablm .; ç- w;

” u I R 2. Ath-I



                                                                     

W388 Le: mille (9° amMit, j
; “Amgiad comprit l’intention r
du Roi. à“ il-monta à cheval 8c
courut à toute bride au devant
de cette nouvelle armée. Il de-
manda aux premier qu’il ren-
contra , où étoit celui qui la a
commandoit , 8c on le conduiEl:
devant .unRoi qu’il recognutà .
la couronne qu7il permit fur la y
tête. De (î loin qu’il l’aperçu:  
il mit pied à terre,.& lors qu’il

- fut près de lui5après qu’il fe fût
jacté la face en terre, illui de-z
manda ce. qu’il fouhzitoit du
R3! fou maître? ; 1 ,1
e e - em’a elle Gaïour, rit e
Roi, &jî fuis de la Claire? Le
delir d’aprendre des nouvelles
d’une Elle nommée Badoure ,
que “ai mariée. depuis plu lieurs
ne!) s vau Prince .Camaralzaà
man, ms du Roi Schahzaman,
Raides “les des enfeus de Kha-
kdan , m’a obligé de fouir de
Il.” états- J’avois yermis à ce.

’*“ ï »- - Prin-



                                                                     

J Curie; [mâtin , 3 85
Prince d’allèr voiii lé Rôîïoâ

A père, à la charge de x;cn“ii t5:-
’, voird’ànnêc en amiêè , âizçç

1:7 6116, Depuis“ nuit d’à rems
5j pendant je aven ai pas émenda -
à; parler. vôtre Rdi obligèrôiî:
1’ un père àHïgé dc“-lüi àprèüdfë

v 7
si ’

il;
  .11

if ce qu’ileüpeutravoiia A. A h
- LePfidcéAriîgiàdéùîrêëofië

nüç le Roi [bri gfànd p’êrê
difè’ôürs’, lui baifa là mm me
“,2 ter-admire,- a: ennui fêpondàrîè
Siî-ë, dît il, VBÏYË “Mâjëfçé me
g; pâfdotiüérâ c’éitêlibëfté’; quand

“r Elle rama qüë Ici la YÇû’s pôüî’

g, Rif fênâfé mig réfpe à brïjùïë
:1; mai ëtâdiîêëfê’ .Jë’.tzis.fî.lst

a de; Çàtiia’fa’lîânïah ïàigjô raina?

gr Raide âme d’EBëijc’; 33e [a
;,;’ Réëihe êdôüfëfôütEIrèe’fE’cg

” I5 me“; ï: à?! f .6’   31;.
à tææia’hevelç“ [gâtêqgâüsï
æ lëdffbgîâüüïç; a 3 -. ; n ’;

,1, ç ne Rôî damans mm?
;;. Rüïîêü’î-Blâ 3 PcrÎîHrafÈ’

à; -...“. 3



                                                                     

390 Les mille 69’ une Nuit, ’
gum-tôt très tendrement: cette î
rencontre (î heurcufe 8c û peu
atcndue leur tira des larmes de
inart &d’autre. Sur la demande
gn’ilât au PrinccAmgiad du fu-
let. q’ui l’avait emmené dans ce

pas etranger , le Prmce lm ra?
conta toute (on hiüçire , 8c cel- ; 
le du Prince Affad [on frère. Î:
Quand il eut achévé: mon fils ,
ifeprit le Roi de la Chine, il n’cfî: ,
in: juüe que des Princes inno- 3
cens comme vous  (oient mal- “
traitez plus long-tems-confolez-
hias , je vous remènerai vous 8c
votre frère , 8c je ferai votre
“nix. Retournez , 8c faites par:
 e mon arrivée à votre frère. e
* Pendant que le Roi de laChi-

ne câmpaàl’endroit où le Prin-*
cÏ’e Am iad l’avoir. trouvé , le

Prince gum iad retourna rendre
répanfe sui oi des Mages qui 1’,

arendoit avec made impatien-
ce: Le .Roi . r extrêmcmfçm-

. ’ V “tu
k



                                                                     

mena? a“!

“ . Conte: dræbês. gp;
’fuxæris d’aprendrc qu’un Roi

au i guillant que celui de laChi-
ne eut entrepris un voyage f1
long 8C (î pénible , excxté par le
deür de Voir fa fille , ô: qu’il fût

- , frprèslde fa Capitale. lldonna
slum-tôt les ordres pour le bien
régaler, 8c fe mit enéfat d’aller “

le recevoir. l ’v Il
Dans cette intervalle on vit ’

paroître une grande pouüîére d’1

un autre côte de la ville , 8c l’on
aprit bien-tôt que c’étoit une
troifiéme armée quirarrivoit.
Cela. obligea le Roi de demeu- I
ter , 8c de prier le Prince Amgi-
ad d’aller voir encore ce qu’elle

demandoit. :v. Amgiad partit, 8c le Prince
Alfad l’acompagna cette fois;
Ils trouvèrent quec’éteit l’ar-
mée de Camaralzaman leur pê-.-

re, qui venoit les chercher. IL
avoit donné des marques d’une s
ilgrædedoùleur de les avoie

- a R 4 .PCP:



                                                                     

à“392. Les mille 69’ une Nuit, 1
perdus , que 1’ Emir Giondar la  
En lui avoit déclaré de quelle
manière il leur avoit confervé la ,
vie 5 cè qui l’ami: (in féfoqdré i
de les aller chercha en qùelquè i
païs qu’ils fuirent. . 4

Cc.pêrc aüigé embatra les
deux Princes avec dcs’ rameau:
dclarmes dcjoyc, qui terminé-1

- rem .réabîemént’ leslarm’c’s d’

afiiâëicsn qu’il VéfÎOÎt dvp’uis à 1

hag-tems. Les Prince: tu; lui
ment paè plutôt. àprié que le
Roi de la Chiné fort beau Pérà  
venoit d’ail-ive? ansa: le même? l
jour, qu’il f6 démêla. a’veô aux.
a: vive peu-de’fuiœ’ ,f 8C il alla le

voircn fon camp. lls’ù’âvaiaat. .  
pas 88: Uëi’uemîp“ de étatifia,

qu”ils aperçurent (me; 411mm.
mara-“zée qui siamçnîrembél î
ofdto ,:6t parombît “sa! du Cb;

têdePérfc. . L n Â : i -

- r mmm» 1urfes 519mm..me
“ . à «a ar-



                                                                     

maseiræc- a q

4...!»-

r3.

“x; a. “m’iù È’KÊX

.1 5-- mxzn ù. :1.

x.-

E: un»

” 0mm: draks. 39;
armée c’était, 8C qu’il les “en:

droit. Ils partirent aulli- tôt , 8c
àleur arrivée ils furent Préfets--
rez. au Roi , à qui l’armec apan-
tcnoit.’ Après l’avoir faluêpro- V

fondement , ils lui demandèrent:
à quel defTein il s’étoit.aproché

(galures de la Capitale du Raides.

ages. x i v .4 et. . Le Grand Vizir qui étoit é-
fent, prit la parole: le Roi qui
vous ve nez de parler, lendit-il;
cil ESChahzamzn :Roi dessillée
des enfuis de Khaledan qui vo-r
yage depuis long-temsdansl’é-e ’

guipa? que Vous voyez , Leu
cherc an: le Prince Camaralza-
man faufils, qui en: l’article les
états il y adejalongues années.»
Si vous en l’avez quelques nou-
velles vous-lui ferez le lus grat!
plailir du monde de ’en infor-

mer. .Les Princes ne répondirch
autre chofc li non, qu’ils aporteav

g,- R y roient



                                                                     

l v394 LeMchfé’ ne Nuit, Â
romand, féppnfe danâ pali de  
ramsé: i3 revinrcht à (ouïe lift-I
deùbncczàûâmiralzamm
la dernière sthiéc Qui véhuît d’ .

mivêrêêtoiîccclâ
mm,- quc R on àM: en petimiùe; I P y -
& LîéwnnmgghtîxrËrîfegh

joyc, la douleurid’avoirkabmâ
annihilai foispëfe fans pren-
irç rongé de lui, mmm! â

üiüënnéfqt au refpmdtIRoï
aubinât. n tombé ë:-

vmü (mmm û! mis qu’il î
665i; ü faraday! g. amin: au,
in par l’empreûëmem. des PIRE
ces mm; a: A532! ne tamia»
gr y &Jdrs qu’il re remît airez

roms; il: me f? tamar au)?
rhdsàckôîmhzhzamm; .
x ne mayen; il ne mais va
mmneütê B tendre entre un
péta 8c un fils. Schahzamalï f6

moôngumf au Roi
V, ùmm,TŒPMâ61îîî;i-2 ’

A JJ-p...



                                                                     

” Gym: “41364:. î”
qu’il êYOiE être cns’éloignam

gi d’une. maniéra. [à crue-11%

Camaralzæman lui témçigm
un ùéritable regret de la faute
que l’amour La; 4291; fait com:
mettre.

Les trois Rois 8c la ReineMar-
iane demeurèrent trois jours

a la cour du Roi des Mages , qui
les régala“ magnifiquement. Ces
trois jours futsal: aufli crés re-
marquables par le mariage du
PrinceAflàd avec la ReineMar-
giane, 8c du Prince Amgiad a.-
vec Boflane en conûdération du
fervice qu’elle avoit rendu au
Prince Afl’ad. Les trois Rois en-
;Gn 8:13 Reine» Margiane , avec

ré

de
8c

lAiTad fou époux fe retirèrent
chacun dans leur r.o aume. Pour
ce qui cftd’Amgia , le Roi des

’ Mages qui l’avoir Bris en afec-
tian , ô: qu: étole deja fort âgé ,

lui mu: la couronne fur la tête 5
a: Amgxad mit toute [on aplica-

tian



                                                                     

g96 Le: nulle (9’ ne Nazi,
tian à détruire le” culte du fcù
8C à établir la religion Mufui.

man: dans (es états. .
En duisit”: 171m.


